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Cet Outrage se trouve aussi, 

A Lyon , chez Rusand ; 
A Rouen, chez Renault; 
A Bordeaux /chez Mad. Veuve Bergirbt » 
A Nantes , chez Busseuii* jeune; 
A Londres, chez Duj.au et C. ie , Soho- Square; 
A Geneve , chez Paschoud ; 
A Bruxelles , chez Lecharuxr ; 
A Turin , chez Bocca ; 

A Lisbonne , — • Cadix, — Genes , = Chambery , — "Vienne , 
Berlin , — Petersbourg, etc. chez les principaux Libra ires. 
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DE LA.-N^HHBJE 

ET DE SON AUTEUR, 

SUR 

l'origine des sociAt^s, 
jD*y Inegalites , des Droits , dfes Propriites , des Autorites , 
des Pouvoirs % des Souverainetes ,, des Cites , des Lois ; 
des Constitutions , etc. ,. */c. / 

OU i/oN VERRA 

i.° L'Histoirc Naturelje des De>eloppemens de l'Ordre Social ; 
3. Les vrais Principes du Droit Natural , Civil , Politique et 

Religieux ; 
3.° La faussete* des Doctrines meurtrieres de l'Egalite* , des Pactes 

Sociaux et de la Sauyerainete* du Peuple ; 
4.° La Cause certaine des Re'gicides , des Homicides et des Assas- 

sinats qui d&olent le Monde ; 
S..° La N&essite* de rendrc a Dieu la gloire qui lui est due : cell© 

d'avoir subordonne* par lui -me 1 me les Socie'te's. 



Date magnifteentiam Deo nostro* 
. Cantic. Mo'is. 
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TROisifcME Edition. 



A PARIS, 

!A. tGRON, IMPRIMEUR-LIBRA1RE, rue 
desNovers,n.°37; 
DENTU, IMP1UMEUR-LIBRAIRE, rue des 
Petits-Augustins , n.° 5 ; 

ET AU D&PdT DE I^A L1BRAIRIE GRECQUE ET ALLEMANDK* 

rue de Seine, n.° 12. 
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AVIS. 

Of* /w// tgalementy dans les Provinces, faire des 
demandes , ou pour la totalite de cet Outrage , ou pour 
les parties que Von desire ; ou pour ce qui est imprimi ' , 
ou pour la continuation , chez les Libraires oil Von 
prend le befenseur , la Quotidienne , le Drapeau Blanc 
et le Journal des Dlbats. 
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AUX LEGTEURS. 



M 



ESSIEURS, 



Quoiqne les doctrines meurtrieres aient plus sp&iale* 
ment dirige leurs poignards contre la personne sacrde 
des souveraim, cependant il est certain qu'elles n'ont 
epargne aucnns etats; qu'ainsi, notis sommes tous infi- 
niment inter esses a les connoitre. Quelle sera la sur- 
prise de ceux qui sont dans 1'erreur , quand ils sauront 
que ces doctrines meurtrieres sont precisdment celles 
qu'on veut Itablir partout de nos jours: celles de Vega- 
lite, des partes sociaux , et de la souverainete de$ pen- 
ples ! quand en se transportant dcrriere la toile ou elles 
se cachent, ils verront clairement, que ce sont elles 
qui tiennent dans leurs mains tous les fits des scenes 
sanglantes qui se passent sous nos yeux ; elles , qui , 
sans se montrer , en font parler et mouvoir tous les ac- 
teurs, dirigent tons les poignards, let egorgent toutes 
les victimes ; quand ils connottront qu'elles ne nous 
montrent dans le lointain nn fantftme eblouissant de 
bonheur , que pour nous faire tomber dans les abimes 
de catamites qu'elles ont ouvert devant nos pas; que, 
corame les passions qui les ont ettgendrte$, dies ne nous 
ravissent par la douce meiodie de leurs chants , que 
pftur hous dgvorer danslerirs fodiers ; quand eiifin ils se- 
frbnt bien surs , qu'au lieu de les appeler il faut lesfuir; 
qti'au liteti de les Pouter, il faut se boucher hermetique- 
mfeftt les oreilles; qu'aulieu de cbercher a les etablir, il 
iaut promptement travaiUei" a les detruire, sans quoi* 
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nous marchons a pas pr^cipites vers la dissolution da 
monde ; et neus nous trouverons tons r sans enexcepter 
ceux-rh&mes qui sont dansFerreur, ensevelis sous se& 



mines ! 



Enfin , quelles sont les doctrines meurtrieres qui di-* 
solent I'unkers? leur nam, leurs principes, leurs ca- 
ractires distinctifs, et leurs progres ejftayans, leur 
perftdie, leur perversite \ etles principes veritables aux- 
quels il est infiniment pressant de revenir!. . . Si on lit 
sans partiality , voila ce qu'on trouvera clairement ex- 
pose danscet ouvrage. Comme il n'est pas encore connu 
en France , attendu qu'ayant ete compose' dans l^mi- 
gration , la deuxieme edition a ite complettement £puir 
see dans Fetranger , long-temps avant la chute de l'usur- 
pateur , on ne serapeqt-£tre pas fache de savoir ce qu'en 
ont pense les premiers lecteurs. Nous nous con ten terons. 
de citer ici brievement deux lettres dont les auteurs sont 
parfaitement connus; l'un magistrat et F autre ecclesiasr 
tique tres en iisl d'en Juger* 
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Lett re d'un cdlebre Magistrat > icrite a VEditeur r 
d Vienne > lors de la premiere edition y en 1807. 

Monsieur , 

Lorsqu'on a commence la lecture de ce traite* , on est 
etonn£ de ce que cette conception , qu'on peut regarder avec 
raison comme neuve , ne s'est paa presentee plus tot a. Pespcit 
de tous les homraes. On a encore plus de regret lorsqu'on 
considere les exces et les extravagances auxquelles ont donn& 
naissance les theories impossibles et par consequent les chi- 
meras de la souverainete dii peuple et du contrat social. Les 
principes etablis dans cet ouvrage combattent ayec le memc 
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Sucefes le syst&ne de Hdbbea et cet etot pretendu de nature 
qui etoit la guerre de chacun contre to us : ce qui ramene au 
contrat social. On voit que les plus grands publicistes tels que 
Puffendorfri onl pas ete a I'abri de ces reveries sy sterna tiques. 
Les grands politiques tels que M. d' Aguesseau y n'en ont pas 
attaque* positiyement le principe , quoiqu'ils en aient combattu 
les consequences. Icil'auteurtres-orthodoxe sur tons les points 
remonte k la source premiere de toute autorite • mais une fois 
ecoutee de cette source sacree, il en suit tontes les branches, 
tous les rameaux et toutes les divisions. Autant la philoso- 
phic a cherche a degrader 1'horame en l'assimilant aux ani- 
maux qui habitent les for6ts, autant l'auteur lui assigne un 
rang honorable dans la soci£te, dont il le constitue le monar- 
que et le legislateur. Et ce qui est arrive* a regard de tous les 
peuples dont 1'histoire et les voyageurs nous ont donne* con- 
noissance , arriveroit encore .pour toutes les peuplades qui 
pourroient se former a Favenir par des colonies qui marche- 
roient sous les ordres d'un chef* Le plan de Ponvrage est sim- 
ple , il est clair. Une fois pos6 , la demonstration va de suite : 
le raisonnement est consequent et sum. II l'adapte a toutes les 
branches , -k tous les peuples et a tous les pays. II est bien 
important que cet ouvrage soit connuet gineralementripandu. 
II a eu raison de le dedier aux gouvernemens et aux peuples 
car il les defend les uns comme les autres. Quelque seduisant 
quesoitl'intituU, il n'annonce rien, il ne promet rien dont 
on ne trouve les motifs , l'expositioo , les preuves ou Pappli— 
cation dans Pouvrage: et ceux deshommes syst£matiques qui 
le liroient sans prevention auroient lieu de rougir de leurs 
erreurs. J'ai Fhonneur d'etre, etc. 
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Autre lettre Jcrite a VAutevr Izti-mtme , d Londres, 
lors de la seconde edition > le 5 juillet i8og. 

Monsieur, 

II ne me reste qu'a vous feliciter sur le succes qui ne peut 
manquer de couronner votre travail. Le premier volume a 
don n £ un extreme desir de voir le second. Je n'ai rencontre 
personne qui Fait lu, qui n'en soit parfaitement content. Le 
sujet est d'une utilite generate. Votre maniere de le traiter le 
met a portee de tous les esprits. Vos pre uvea soot des de- 
monstrations qui se repetent sous toutesles formes, sans deve- 
nir fastidieuses. Elles inculquent les v^rites qu'elles develo- 
pent: et vous avez trouve" le secret de repandre de Fint6rftt 
et de la cbaleur sur de*s matieres qu'on auroit crues arides 
et seches. 

. "Vousne me devez plus de remercimens, monsieur, pour 
les peines que je me suis donn£es: et je ne doute point) si 
}'enmeVite,que les souscripteurs eux-me'mes , apres vous avoir 
lu, ne se chargent de la reconnoissance. Je suis avec les sen- 
timens de Festime et du devouement le plus sincere , etc. 

Wot a. Comme la Write seule meYite dcs eloges, ce sera a chactm 
a voir jusqu'a quel point ceux-ci sont mirites. Mais comme cette 
bistoire ne sera que l'expose' bien simple des oeuvres de Dieu, s'il 
est du des louanges , c'est nan pas a nous , ma is a celui qui a su~ 
bordonne* aussi parfaitement les soci&e*s. Date magnificentiam Deo 
noatro. Dei perfecta sunt opera. Ce qu'il y.a de certain, c'est que 
tous ceux qui ont lu les deux premieres editions , leur ont rendu 
le mdme temoignagc, soit verbalement, soit par emt. 



VMWMM 



I 

i 



i^^vvv^ivvvvfcrvirvvvlfwvw t ^rtivv^^vir fc > ■> i vv^vvfci-wVfc- ww » l , vvt-vyfc'Vvv»rvY-frrv^ 



QUESTION PRELIMINAIRE. 
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Est-il Men prai que ce soient les peuples qui se sotil 
donni des gouvernemens , et qu'auparavant fe$ 
homines f assent dgaux en droits ?. . . . 

RAISONS D'EN DOUTER. 

I. JuA premiere raispn d'en douter, c'est qu'une 
infinite de graves auteurs , tels cpfAristote , Platon , 
£ os suet p Penelon > et mille aulres que nous citerons 
dans le corps de l'ouvrage, pretendent que c'est 
l'auteur de la nature lui-m£me qui a subordonne 
Fordre social par la succession seule des naissances* 
Or, si c'est Dieu, ce n'est pas nous. Si c'est lui , ce 
ne sont pas les peuples. Si c'est lui , il faut Padorer 
comme auteuret ordormateurdes societcs. Transferer 
aux creatures les hommages qui sont dus au createur, 
c'est line revolte impie, qui merite tout Je courroiix 
du Tout-Puissant. Datemagnificentiam Deonostro. 

II. La seconde raison de douter , c'est que tons 
ceux a qui nos deux premieres editions ont pu par* 
venir pendant la revolution , se sont joints aux au-* 
teurs que nous avons cites , pour proclaroer le Tout- 
Puissant, le Writable ordonnateur des societes ; et 
I nous sommes bien surs que tous ceux qui Jiront cette 

troisieme sans partialite, lui rendront le ixteme hom- 
mage. Date magnificentiam Deo nostro. 



a _^ question pr£limi*aire. 

II{. La troisieme raison de douter , c'est Pobscu- 
rite de ceite opinion* On se plaint , de nos jours , 
^ .qu'on ne jstrojuye* plus dans nos meilleurs ouvrages, 
a fefeUe npMesitnplicite qui fit le caract&redistinctif des 
,\ :^eo«.^^ de'^i^re jiit^rature,et on en demande la 
•''•'tfaisbri ?... £Ue est bien simple. C'est que, ce qui est 
faux, est essentiellement obscur; et que, si c'est Dieu 
lui-rueme qui a strange 1'ordre social , l'univers en- 
tier est retombe, sur ce point, dans les t&iebres de 
la plus affreuse idolatrie. Car quelle origine donnons- 
# nous aujourd'hui aux societes ?... Des guerriers , des 
conqu&'ans, des soldats heureux;de grandes assem- 
blies , qu'on a appelees partes sociaux, oulespeuples 
reunis , aprea s'etre donne des chefs , des souverains 
et des legislateurs , distribuerent a chacun des places, 
des biens et des honneurs , a condition qu'on les 
emploieroit a nous rendre heureux , sans quoi , le 
parte social seroit rompu, et Ton reprendroit ses 
dons. Nous en attestons l'univers entier* Voila ce que 
nous avons mis a. la place du grand ordonnateur , et 
les systemes que nous avons presque g^neralement 
adoptes. Mais si tous ces systemes sont faux, s'ils 
sont absurdes et impossibles, s'ils se trouvent gene- 
ralement dementis par tomes les histoires , tous les 
fails et tous les monumens ; ne sont-ce pas de puis- 
santes raisons pour examiner si nous ne nous serions 
pastromp^s?... 

IV. La quatriSfne raison de douter , ce sont les 
absurd ites inseparables de ce syst&me. Car pour pou- 
voir dtlribuer aux peuples l'arrangemcnt de Fordre 
social, il faudroit que Dieu eut cree les hommes 
absolument egaux en droits. Pour peu qu'il y eul eu 
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QUESTION PRiMMlNAIRE* 5 

lies inegalites, c'eut ete ceux qui avoient des droits, 
qui eussent constitue, et le reste du peuple en eut 
et& exclu. Or, nous en demandons pardon. Des 
hommes absolument egqux en droits , eussent &e des 
hommes sans peres ni meres. Car tout le monde sait 
parfaitement , que des peres et des meres ont des 
droits naturels d'autoriti sur ceux qui leur doivent 
le jour. Done l'egalite absolue des droits paroit une 
chimere. . 

1°. Des hommes absolument igaux en droits 
(nous en demandons encore pardon), eussent et£ 
des hommes sans corps.... Car, qu'est-ce que la 
propriiti ?... C'est ce qui nous appartient en propre. 
Ma propriiti 3 a moi , e'est mon corps , mon ame , 
mes facultes , taut spirituelles que corporelles , et les 
biens que je gagne par leur moyen. Uautoriti que 
j'di sur mes enfaris, est maproprtiU, parce que e'est 
moi qui les ai engendres. Les droits que j'ai sur mes 
productions , sont mespropriitis 9 parce que e'est le 
fruit de mes travaux. Done I'egalit^ absplue des droits 
est une chimere. 

2°. Des hommes absolument egaux en droits eus- 
sent etudes hommes sans bestiaux j car ceux qui les 
eussent eleves , en eussent et^ les propr&tairesl... 
des hommes sans tentes, sans cabanes et sans mai- 
sons, car e'eut ete la propriete de ceux qui les «u- 
roient batiesj des hpmrnes sans passions, sans quoi 
il eut fallu des lois contre les medians ; des hocoraes 
sans besoins , car le moyen de les satisfaire sans se 
r^unir?... des hommes sans b&tes feroces, car le 
moyen d'errer dans lesbois, eux et leu rsenfans, fans 
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en &re devores?... etc. , etc. C'est d'apres ce tas dPab- 
surdites, et mille auti*6s qui se pr&entent d'elles- 
memes a I'esprit, que MM. de Voltaire, de Bdffbn , 
et une infinite d'antres, se sont moqn^s de cet &at 
primitif d'£galit($ , et que tous les boiift autettrfe 1'ont 
rejete, com me une fable absurde qui n'exista jamais. 
JJt comrrientum phildsophicum . 

Y. La eitoquieme reason de douter , ce sont les 
difficult^ inconcevables des pactes sociaux : car , 
apres avoir disperse led hommes dans les bois , il 
etit enfin fallii les reunir pour se donner des gou- 
vernemens. Or > oii se fat ienue cette immense as- 
semble?... Qui Tefit coiivoqoee?... Qui y eut pre- 
side, et qui en e&t recneilli les voix?... Ou en sont, 
commeledit l M.27o5J2Jefjlesacteset les monumens?... 
Si tous les homines se fussent d'abord accordds k se 
dispenser , par quel delite inconbev&ble .se fussent- 
ils ehsuitg accords h se reunir ?...' S'ils eussent ete 
si libres et si heureux dans les bdis , pourquoi ne 
fussent-ils pas restes dans cet etat d&idietiz ?... Com- 
ment des hommes qui se fussent s^pares par inclina- 
tion pour etre libres, se fussent-ils enSuite decides a se 
reunir pour sesoumettre k defc lois et a des chatimens 
qu'ils auroient voulu fuir ?... 

Cela he suffit pas. Quand il eut fallu se donner des 
chefs , comment ces millions de fcauvages s'y fussent* 
ils determines? Comment ces ttiiljions de volohtes se 
fussent -elles accordees?... Comcnent ensuite leuf 
donner des pouvoirs universels sur euxtous?... Ou 
les prendre?... C'est d'apres cette sirie inconceivable 
d'impossibilites, que tous les bons auteurs se sont 
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jH?cord& a rejeter les partes sociaux , et qu'ils ant sou- 
teuu que les homings ne fqrent jamais sans chefs et 
sans gouverrje mens. 

VJ. ha sixieqte raison tfe douter , c'est que cette 
opinion esi ahsplument contraire d la foi ,• car il e$t 
defoi, que, par le eours $$al des generations , c'est 
Dieului-metnequia donne nn chef universe] au genre 
humain ; no a qhaque branche et un a chaque famille, 
et point du tout , dans cette opinion , les hommes 
n'eussent point eu de chefs avapt les partes sociaux. 
2°. II est defoiy que c'est Dien qui nous a dpppe tous 
nos hieas : d quo bona cuncta procedunt ; et poipt 
du tout, dans cette opinion , c6 seroit le peupje qui 
auroit tout distrihue dans les partes sociaux, 5°. 72 est 
de fbi y qu'il n'est pas uoe settle puissance qui ne 
vienne de Dieu Non est potestas nisi d Deo ; et point 
du tout , dans cette opinion , il n'en est pas une seule 
qui ne vint des peuples. Pour admettre des partes 
sociaux, il fa u droit renoncer q to raison eld la foi 
tout ensemble. 

VII. Ajouvons a cela que ces systemes ne nous 
ont jamais donne que des promesses fausses , des 
lurnieres fausses et des idAes fausses. 

i °. Des promesse§ fausses . Oil son t, en effet, ce bon- 
heur indicible et cet age d'or qu'on avoit promis aux 
.peuples, aussitot qu'ils sedonneroient eux memes des 
gouvernemens?... Voila pres de jtrente ans qu'ils s'en 
donnent, et ils n'en sont que plus miserables, plus 
vexes et plus ecrases d'impdts.... 

2°. Des lurnieres fausses. Au lieu des productions 
lumineuses des beaux siecles de notre litterature, que 
nous a donne le notre?... Des ouvrages sophistiques, 
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embrooilles et inintelligibles , tels que le Livre de 
V Esprit, le Control social et autres; des expressions 
gigantesques, des termes pompeux, des tournures de 
phrases etudiees , sur lesquelles il faut perpetuelle- 
ment revenir pour en chercher le sens; avec la perte 
de la verile, celle de la simplicity et'du bon gout} 
des jeux de mots , des etincelles d'esprit qui s^tei- 
gnent dans les airs, et qui ne font qu'accroitre les 
t&iebres quand elles sont cteintes;des feux follets qui, 
apres nous avoir promenes d'illusions en illusions , 
nous conduisent dans des abtmes d'immoralite , de 
catamites et demalheurs. 5°. Enfin des idees fausses 
sur tout. 

VIII. IcUes fausses surlepeuple. Car qu'entend- 
on par ce mot peuple qui s'est donne des gouverne- 
mens? •.. JEst-ce Vuniversalit&l Cela est impossible, 
puisque \universaliti dW peuple ne s'est jamais 
assemblee. Seroit-ce la majority ? Mais la majority 
d'un peuple est cette foule innombrable de pauvres , 
de mendians, de bandits, d'ouvriers et d'indiviclus 
qui n'ont rien , qui ne respirent que le pillage et le 
massacre de ceux qui ont ; qui consequemment n'ont 
rien plus a coeur que le renversement des gouverne- 
mens. Et c'est ainsi que , sous ce mot vague de peuple x 
on livre les peoples eux-memes a ce qu'il y a de plus 
terrible dans les Etats , a la f ureur du bas peuple > 
qui etant le plus nombreux , demandera toujours des 
representations a raison du grand nombre. 

IX- Idies fausses sur la liberte. Car quelle est, 
dans le fait , la liber te que Dieu nous a donnee^ dans 
Peiat meritoire oil nous sommes ?. .. C'est tout simple- 
merit lafaculle defaire le bien ou le mal. Pourfaire 
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le bien , il feut dompter ses passions. Pour faire le 
mal , il n'est question que de les suivre. La premiere 
est tres-difficile , et la seconde tres-aisee; la premiere 
merite des recompenses, et la seconde des chad- 
mens ; la premiere est la source de tous les biens, et la 
seconde, d£tous les niaux. Et malheureusement e'est 
celle-ci que nous voulons; e'est surtout celle que le 
bas peuple desire, parce qu'elle nous livre k nos pen* 
chans. Et e'est ainsi que, sous le nom vague de li- 
berty, on livre les peuples eux-memes a toutes les 
passions du bas peuple. 

X . IdSesJausses sur la souperainetS. La sou verai- 
nete scroi t~elle lapropriiti particuliere des souverains? 
C'est une question que nous examinerons dans cette 
premiere partie. Quand on a appris que nous rejetions 
les partes sociaux 9 on nous a demandece que nous 
mentions h la place?... Nous avons repondu, que ce 
seroit quelque chose de plus solide et do plus vrai , 
puisque ce seroit le Tout-Puissant. Croit-on queDieu 
n'ait pas le pouvoir de donner lasouveraineti ?... Et 
si c'&oit aux souverains qu'il eftt juge a propos de 
la donner d'abord, qu'en r&uheroit-il? C'est que les 
souverains eussent pu , jdes l'origine ? la donner par 
eux-memes , et ensuite par leurs successeurs , a un 
ou a plusieurs , a vingt ou a cinquante, a des Cham- 
bres ou a des S&iats, etc. De la toutes les formes de 
gouvernemens qui existent dans le monde , et qui , 
dans cette supposition , pourroient etre aisement le- 
gitimes par la cession des anciens souverains. 

Voila pourquoi , dans nos deux premieres editions , 
partout ou cet ouvrage a pu parvenir, pendant la re- 
volution , en Espagne > en Portugal, en Angleterre , 
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partout , il a ete parfaitemeut accueilli , parce qn'ai* 
lieu d'aitaquer aucune espece de constitution , il les 
consolide toutes, en assuraut les droit* aouverains 
a ceux qui gonveroent, meme dans les democratic^ ; 
an lieu qu'en les livrant a la disposition des peuples, 
tous ceux qui gouvernent, peuvejit etre crosses a cha- 
que instant par le has peuple, comme de mistrables 
cpjnmis. Or, que dire d'une opinion qui entwine avec 
clie d'aussi nombreux inconveniens?... 

XI. Mais ce qui paroit depo&er le plus fortement 
conlre I'o pinion que nous avons ejnbrassee >( ce sont les 
maux affreux qu'elle a occasiones, et qui n'pnt eu rien 
de comparable dcpuis le commencement du moade. 
Ces maux out et^ depeints avec tant de force par 
MM. de Boncdd , de Chateaubriand > de ha Men- 
naia <, et autres ecrivains distingues de jxos jours; ils^ 
(Hit et^ si cruellement et si generalement sentis, qu'il 
est temps en fin de chercher a en connoitre la veritable 
cause. Et Moise , dans son sublime caotique, semble 
nous l'indiquer dela mauierela plus concise, par ces 
deux mots bien enerjjiques : Vidit Dominus ; c'est 
que celui qui gouverne le rponde n'cst pas un etre 
aveugle, II y avoit long - temps qu'il voyojt Funivers. 
tourmente par la fievrebjulante de l'egalite des droits : 
Vidit Dominus ; ... long- temps qu'il voyoit le projet 
intense que nous avions concu de nous dom*er a 
nous-rmemes des gouvernemens : Vidit Dominus!... 
long-temps qu'ils voyoit nos assemblies secretes, et 
les sermens execrables que nous y faisions de mas- 
sacref toutes les autorites qu'il avoit constitutes , pour 
nous en donner de nouvelles de notre choix ; et il 
connoissoit parfaitement tous les maux qui devoient 
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s'eq *viv?e : /^icftf Dominus / . . . II nous en a fait 
pi^venir per ses uunistres 9 et nous n'avons pas voulu 
l'entendre, II nous a r^pete pendant plnsieurs siedes 
ses terribles avertissemens, et nous n'avons pas voulu 
l'ecouter. Alors, irrite d'une aussi longue resistance, 
il est entre en fureur : Vidit Dominus , et ad ira- 
cundiam concitatus est ; et il a dit , dans le fort de 
sa colere : Les ingrats! Je me retirerai d'eux, et je 
verrai ce qu'ils veulent faire : Abscondam faciem ab 
eis , et considerabo fiovissima eorum t. . . II Pa fait. 
D^une rtiain indign&, ila lache la bride a nos pas- 
sions. Et qu'a-t-il vu?... Des rois ^gorg&, des pon- 
tifes massacres , des sceptres brises , des temples de- 
truits, des autels ren versus, les <£chafauds en activity 
nuit et jour ; la terfe ktond&e de sang , tout Punivers 
dans l'agitation ; les nations soulevees coritre elles- 
m ernes ; le glaive au-dehors , la terreur au-dedans ; 
les pen pies eifray^s, tombant par millions sous la faux 
legislative des cruels tyrans qu'ils s'&oient donne&, et 
ne se rendant pas..... Et il a dit dans son courroux: 
Hommes iusenses, vous avez abandonne le Dieu qui 
vous a faits : Deum qui te genuit dereliquisti. C'&oit 
moi qui vous avois donne des souverains ; moi qui 
vous gouvernois par mes representans , et vous &iez 
heureux. Mais vous avez voulu &re gouvern& par les 
representans des peuples! . . . Aujourd'hui le peuple 
est tout, et je ne suis plus rien. Je vous avois fait 
avertir de vos oialheurs, et vous ne m'avez pas ecout^ j 
et, malgre l'experietice, vous ne m'en croyez pas en- 
core ! Generation perverse ! Generatio prapa atque 
perversa ! Je leverai ma main vers le ciel : Levabo 
ad caelum manum meant. J'en jure par moi-merue: 
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Vivo ego. JVpiiiserai sur vous tous les traits de m# 
colere; je vous Jivrerai a vos nouveaux mattres > jus- 
qu'a ce que vous 6ti soyez totalement rassasx^s : Gotn- 

plebo sagittas meas. 

Sices fleaux ne sont pas une demonstration, ils 
spnt au moins une forte presomption, que le parti 
que nous avons pris de nous dormer nous-memes des 
souverains, est detestable. 

XII. Une autre raison bien importante , qui doit 
nous porter a examiner le parti que nous avons pris, 
ce sont les dangers incalculables des opinions fausses.. • 
Ce ne sont, dit-on , que des opinions! .. . Cela peut 
etre. Mais un principe certain , et confirme par l'cxpe- 
rience soutenue de tous les siecles , c'est, que c'est 
V opinion qui gouverne les esprits , et les esprits qui 
font mouvoir Jes corps : de sorte qu'en derniere ana- 
lyse c'est V opinion qui gouveirne le mo ride. Si elle 
est bonne, tout va au bien : si elle est mauvaise , tpul 
mk au ip aJ , et les suites des ppiniohs fausses sont tou- 
jpurs tepribles. I^e paganism^ , l'idola trie, les schismes 
^ J#a heresies, tout es les erreurs civiles et religieuses 
s$ sont^nivr^s f d$ sang, et toutes ont ete enfantees 
par des opinions fausses. 

.. Pourqiioi les<pafens ont-ils exerce taot de cruau- 
tes contre les premiers ch re tiens? v C'est parce qu'ils 
croyoient qu'on etoit oblige dWowr leurs Moles. 
Pburquoi* Roberspierre avoit-il.cori$u le projet eye- 
ecabie de»massacrer. tous . ; les grands?... C'est parce 
qu'il croyoit que les homines etoient natureUemefit . 
egaux en droits! Pourquoi a-t-on inonde la terre d© 
sang dans Dos dernieres revolutions ? • . . C'est parce 
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qu'#n croit que ce sont les peoples qui se sont donni 
des gouvernemens. v • 

Tant quece principe seditieux subsistera, c'est en. 
vain qu'on se r&jriera sur les consequences; en vain 
que les hommes eloquens peindront en traits de feu 
les maux effrayans qui doiveut en r&ulter ; en vain 
^ju'on voudra s'appuyer'sur Fexp^rienfce dii passe, on 
xi'ectmtera rien. Si ce sont la vraiment les droits des 
peuples , Funivers dut-ii perir, on criera : Toujour s 
le principe , jamais les ccfnsdquences. 

Tant que ce principe faux subsistera , ses conse- 
quences y etant renferm^es , il les vomira sur la terre 
avec tous les fleaux qui en sont inseparables. Taitt 
qu'il subsistera , on Penseignera dans les colleges ; on 
le professera dans les university ; on ep fera la base 
de nos traites et de nos ecoles de droit public. H 
dominera dans les conversations ; il deviendra la r^gle 
de nos lois, de tous nos ecrits et de tous nos discours: 
I/a contagion gagnera dans tons les Etats ,' -'dans tons 
les espriis et dans tous les coeurs.EHe passer a, malgre 
nous, d'un hemisphere a Pautre , sans que les cordons, 
les flottes et les armees puissent l'arrdttor, puisqu'elle 
pervertira les flottes et les armees elles~m6mes. 

XIII. On nous objecte P&endue immense de cette 
opinion, et c'est precisement la raison la plus forte 
pour en examiner le fond. On sait bien que cet,te 
doctrine : Que cesont Iqs peuples qui se sont donne 
des gouvernemens*, n'estpas nouvelle. Des les temps 
les plus recules , eUe se repandit s.ur la terre avec la 
rapidite (Fun torrent j et, de nos jours, elle en couvre 
la surface avec Funiversalite d'un deluge. Nous ne 
disconvenons point du tout de son extension. Mais 
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comment une doctrine, qui etablit en principe : Que 
tous lea hommes sont noturellement inctependans s 
n'eut-elle pas fait de rapides progres ? comment une 
opinion , qui appelle routes les, passions au pillage 9 
n'eut-elje pas ete enfcnt^e paries passions, des qu'elles 
eurent occasion de 1? mettre an mpude? Op sait \>im 
que cette origine eut, dans tons les temps, de qoro- 
breux sectateurs. 

Mais enfin, si, le tput bien considere, cette origine 
se trouyoit fausse ; si les auteurs qui la contcstent se 
trouvoient avoir raison , Ql que ceux qui Font adoptee 
se trouv assent avoir tort , * que conclure de ses im- 
menses progres, siaon que le mal est cootagieux; 
de son effrsiyante extension r siqorj que la peste se 
gagne; <Ju nombre prodigieux d'hommes estimable* 
qui Pont adoptee , sinon que le mal est a son comble ; 
de sa generalitc, sraoq que la contagion a gagoe tous 
les Etats ; que Las fooouqes lea phs sains n'ont pu 
s'en sauver, et que les medacins eux-menaes n'ont pas 
<ke a Pabrixfe ses aueinte* ? jPprOQ que les passions 
sont dans tous les hommes , en som-ce moons des 
passions ? L'ftrreur de l'idolatrie , paree qu'elle fut 
universelle , en etoit v elJe moins une erreur ? Et ua 
incendie, parce qu'il gPgne de maisons en maisons, 
en ept-il moins un incendie? L'etendue. immense de 
cette opinion , jointe aux ravages aflreux qu'elle oc- 
casiona dans tous les temps , u'est-elie pas une paeuve 
de plus qu'elle est souverainement cootagieuse, et une 
grande probabiliie de pins qu'elle est iansse ? 

XIV, N'y a-t-il done plus de remede? II en reste 
un bien simple et bien efficace, qui, en empechant 
le sang de couler, ne sauroit faire Verser une seule 
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goutte de sang. Mais il est le seul : c'est celui de Vim- 
t ruction. II en est qtti imaginent qu'une revolution de 
vingt-cinq ans a du nous desabuser de uos erreurs ! 
lis se trompent fort. En eut-elle dure cinq u ante, elle 
rt'dh pas detruit un seul principe faux , et il lui etoit 
bien impossible de le faire; par la raison bien simple, 
que les evenemens physiques n'ont pas de prise Sur les 
esprits. La tern pete a bris£ les branches de Parbre, 
mais les racines restent. On ne connott que trop bien 
les effets da la derniere revolution. Mais ses veritables 
causes , on est loin de les connoitre , dit M. de 
Maistre 9 puisque chacun assigne la sienne. Apres 
les plus terribles revolutions , lofsque Pesprit public 
est perverti, il faul encore souvent instruire, parley 
icrirfc etimprimer long-temps. Certes, tousceux qui 
s'engagent par serment a rctablir ^egaliti , croient 
fonci&rement a la possibilite de cette entreprise. Quel 
sera leur &6rinement, quand ils sauront que e'est une 
chimere, qui n'a jamais existe et qui n'existera jamais? 
Et quand ils nous auront lus 9 non-seulement ils le 
Sauront, mais ils en seront completement convaincus. 
Par tout ou nos deux premieres editions oat pu pe- 
nether, coerae dans le fort de la revolution, les preuves 
en ont paru si simples, si frappantes et si ^vi denies, 
que toils ceux qui ^etoient le plus profondement imbus 
des opinions contraires y ont formellement renonce, 
et que ceux qui etoient les plus opposes aux verites 
que iiOus enseiguons , en sont devenus les plus ardens 
propagateurs ; et il n'y a que V instruction , elle settle, 
qui puisse op^rer de pareils changemens dans les 
esprits. 

XV. D'apres tant de raisons de douter, que faut-il 
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done faire?... Douter, examiner, ecouter ecu* qui 
nous disent que c'est Dieu Ini-meme qui a subordonne 
les societ^s , et qui leur a donne des chefs. Puisque 
tout Punivers fut idol at re, penser qu'en fait de preuves 
ce sont les raisons qu'il faut peser, sans avoir egard au 
nombre, non numerantur, sedponderantur. D'apres 
les regies d'une severe dialectique, s'assurer de quel 
cote est la verite et de quel cote est l'erreur , d'apres 
cette verite incontestable que l'erreur traine infaiUi- 
blement apres elle les plus terribles fl&mx. C'est Vine- 
truction de ce grand proces sur l'origine des societea 
et des souverainetes que nous soumetlons, pour la 
troisieme fois, au public et a nos adversaires eux- 
memes. Comme il a deja ete lu, dans nos deux 
premieres editions , par des hommes eclaires de 
toutes les classes , princes , souverains , eveqnes et 
magistrats, publicist es et jurisconsultes, docteurs et 
professeurs , philosophes et theologiens , sans la plus 
petite contradiction litteraire, non-seulement nous 
donnerons la troisieme Edition avec confiance , raais 
nous croirions trahir la cause_des societes en ne la 
donnant pas, vu son but et son extreme importance. 
XVI. Nous l'intitulames, d£s l'origine ,7a f^oix de 
la Nature, parce que c'est elle qui y parle; elle qui y 
reclame ses droits violas , ses lois meconnues , et ses 
institutions aneanties ; elle qui y cite la fausse philo- 
sophic a son tribunal ; qui y devoile ses sophismes j 
qui la juge et la condamne, comme atteinte et con- 
vaincue de tous les crimes qui ont desole 1'univers 
depuis le commencement du monde ; elle qui pent 
faire cesser toutes les calatnites auxquelles noussommes 
en proie , et nous rendre le calme et le repos que nous 
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cberchous en Tain dans nos faux systemes ; v enfin la 
^oix de la Nature, parce que ce sera tout simplement 
Vhistoire naturelle de Porigine et des developpemens 
des secretes , d'apres la nature , )p raison , les faits et 
les monumens les plus incontestables. Mais comme la 
nature de Dieu et celle de 1'homme sopt inseparables , 
et que ce qui est surnaturel, par rapport & nous, est 
\res-naturel par rapport a Dieu, cet ouyrage sera plus 
etendu qu'on ne pense. Com me, en attaquant les so 
ciet^s , la fausse philosophic a tout attaque , Dieu et 
1'homme, morale et religion, spirituel et civil, le sa- 
cerdoce et l'£tat , la vie presente et la vie future , et 
que tous les principes se tiennent par la main , nous 
croyons devoir pr^venir, que tout cela marchera en-* 
semble. Ce sera une collection complete de toutes les 
yerites qui peuvent contribuer a nous rendre heureux. 
XVII. Pour embrasser cette vaste collection , noqs 
diviserons Pouvrage en trois parties. Dans la premiere, 
sur Vorigine des sociitis , apres avoir combattu les 
*Nostres affreux de Vigaliti et des pactes sociaux, 
rastA6 au milieu des abimes et contempt avec effroi 
ces gOttffres enormes qui engloutissent les genera- 
tions , les gouvernemens et les moeurs , nous remon- 
terons, avec nos lecteurs etonnes, jusqu'a ces sources 
antiques d'oii sont descendus successivebient les peu- 
pjes , les autorites et toutes les formes de gouverne- 
mens. En suivant le cours de ces eaux salutaires , a 
t ravers toutes les revolutions des siecles , il seroit beau 
de voir comment Vautorittb souveraine > tou jours la 
meme, et toujours invariable, franchissant tous ces . 
obstacles , est . parvenue sur la tete des souverains 
actuels, sous toutes les formes possibles de gouverne- 
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mens. II seroit bon , cbemin faisant , de lirer de des- 
sous les ruines, ces principes (kernels que Perreur y 
avoit ensevelis en bouleversant le monde ; et ce sera le 
yaste sujet de la premiere partie. \ 

Dans la seconde, sur la formation tfes peuples , 
en remontant a4'endroit ou chacun d'eux s'est separe 
du tronc,nous anivrons successivement le super be 
developperaent des ordres et des etats dotit chacun 
se compose. Quand on contemplera avec nous Fan- 
tiqueorigine du sacerdoce, celle de la noblesse, du 
tiers-etat et des differ ens corps , leur distinction na- 
turelle, leur connexion et leur subordination ; leur 
n£cessite , leurs a vantages et leur utility , on ne pourra 
s'empecher de s'ecrier : Nous itiotis done lombds 
dans (Fdpaisses tinkbres. On apercetra clairement 
tout ce que nous avons perdu en les d&misant, et 
quelle est la cause £Vidente de 1'extinction de la mo- 
rale et de la religion, dela probit^, de ltionneuret 
de toutes les vert us ^ et les moyens qui nous restem de 
les reconquerir. 

Dans la troisieme partie , sur la liberii et la com* 
binaison des po avoirs , apres avoir expose leurs 
bornes , letirs limites et la mani£re admirable dont 
Dieu les a encfeatnes , pour contrebalancer 1a fougue 
imp&ueuse des passions , nous devoilerons , aux re- 
gards etonnes, tout cequ'ilfaut pour etre vraiment 
libres , savoir : Yiquilibre des volonUs , la balance 
des gouvernemens, le concert des deux puissances, 
Vaccord du natutel et du surnatareL Nous demon- 
trerons non-seulement que la reunion' de ces grands 
molifs est necessaire, maisqu'il faut qu'ils se retrou- 
vent indispensableraept dans chacune de nos actions; 
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sans quoi, entraines par le cours de nos passions, 
nous ne ferons que rouler d'abimes en abimes , sans 
pouvoir arriver a une constitution stable. De Pen- 
. bemble admirable de ces trois parties, il s'elevera 
une voix puissante , qui nous criera hauteraent , que 
Parrangement merveilleux des societ^s n'est point du 
tout Fouvrage de Fhomme , mais celui du createur , 
etqui, en retablissant les vrais principes dans les 
cceurs, y fera renaitre tous les sentimens d'amour, 
d'admiration , d'adoration et dereconnoissance envers 
FEtre supreme, que les principes faux y avoient to- 
talement dessecbes. Et c'est cette voix puissante qui 
naitra necessairecnent de cette contemplation , que 
nous appelons/a Koixde laNature et de son Auteur. 
XV HI. Quelle a eii Foccasion de cette grande 
entreprise?. . . Une idee heureuse et inatt enducycom me 
on pent le voir dans le principe V , vers la fin de 
cette premiere partie. Pour Fexdcuter, il noiv^falloit 
du temps , #. la Providence nous en a fourni une 
ample latitude dans toute la dur& de 1'emigration. 
Deslivres, de superbes bibliotheques , des hommes 
savans de toutes les classes , emigres avec nous , et 
qui avoient aussi tout le temps de nous aider de 
leurs observations : rien ne nous a manque; de sorte 
que cet ouvrage , qui n'eut jamais exists sans la revo- 
lution , sera d& au malheur de la revolution m£me. 
On convient assez gdn^r?lement de nos jours ^ 
que dans le bouleversement total de notre siecle, 
nou - seulement les principes vrais se trouvent per- 
dus , mais qu'on y en a substitue de faux. Or y les 
principes faux sont autant de volcans qu'il falloit 
eteindre , et les principes vrais , autant de tresors 
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perdus qu'il falloit relrouver. 'Ce qui ne pouvoit se 
faire que par des travaux opiniatres , et ce qui ne 
sauroit encore reussir malgr^ nos travaux, que par 
un concert unanime de droiture, d'application , d'ef- 
forts et demoyens, qui puisse Femporter sur la re- 
sistance inevitable des 'prejuges dominans. Composer 
de bons onvrages , les corriger , les etendre , les ano- 
blir par ses talens, les multiplier par nos presses, 
aider a les repandre, nous associer pour le bien, 
comme on s'est coalis^ pour le mal j voila le veritable 
interet de tous, et nous esperons qu*enfin on pren- 
dra le parti d'ouvrir les yeux sur ses vrais interets. 

XIX. Qu'on ne sp previenne done pas , avant de 
nous lire} nous n'avons tr&s- certain ement ecrit ni 
contre les souverains, ni contra les peuples, ni contre 
les philosophes eux-metnes, mais contre les principes 
faux , qui perdent leurs propres partisans* On ne 
trouvera, dans nosecrits, ni araertume, ni invectives, 
ni personnalites ; nous avons trop de'ehoses a dire 
pour avoir besoin de ces petits rnoyens. De Fordre , 
de la clarte, de la nettete; des preuves simples et 
naturelles, mais solides et irresistibles, fbndees sur 
les faits et sur les monumens; voila ce qu'on a trouve 
dans nos deux premieres editions , et ce qui se re- 
trouvera plus que jamais dans cette troisieme. La 
gloire de Dieu , la restauration de l'esprit public , 
i utilite des peuples , le bonheur meme de ceux qui 
iont egares; enfin, le triomphe de la verite, et la 
refutation des erreurs. Voila le but de nos travaux et 
le caractere generalcment conhu de cet ouvrage. 

XX. La premiere parlie contiendra six questions 
Lien ihiportantes. i°. L'egalite; 2°. le contrat social j 
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5*. la source des autorites; 4°. l'origine des cites; 
5°. leurs variations; 6°. les souverains actuels : d'oii 
ils tirent leurs pouvoirs , dans toutes les former pos- 
sibles de gouvernemens? 

Je suis bien sur qu'on se trompe sur Vorigine des 

sociStSs j et que c'est la la source feconde de tous 

nos maux. D'apres cela ( dusse-je contfarier l'esprit 

public ) , je dois elever la voi* , crier et persister 

jusqu'a ce qu'on m'entende : cc O hcrinme, qui que tu 

cc sois, et quelles que soient tes opinions, ^coute; tu 

<c trouveras ici ton histoire, non pas telle que je l'ai 

cc lue dans les livres de tes semblables , qui sont des 

« menteurs , mais telle que je l'ai vue dans le livre de 

cc la nature , qui ne ment jamais* » C'est ainsi que 

J".-/. Rousseau teftnine sa preface sur l'origine des 

inigalites y et c'est ainsi que nous terminerons la 

notre ; et , comme lui , c'est par la grande question 

de YegalitS que nous commencerons. Quel sera le 

menteur ? Le public en sera le juge. . ' 
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PREMIERE QUESTION. 



^N^M%*W*«W>MMMM«l« 



L'jfeGALITfe DES DROITS 

A~t-elle jamais ejpste? 

JBgoHtddes droits impossible d'apres la nature. 
H. Impossible <Papres la raison. §. UL Impos- 
ts (Fqpres U merits seal. $. IV. Impossible 
iprvs Vempdrience. Fait derisif. 



BTAT DB 1*4. QCnttTIOff. 

I. Si let sectftfe iu*sM origiaaftFemaot Fotnrrage des 
peoples, il frUat a&essMrasaant attendra qtrtl y efa. 
des peuple* want de proelder 4 Pfrahlissamaot des 
seciMs y et oanseqoeaacMBt fi faUat attandre long- 
temps ; oar la aerobe de la aatore eat p r og re s s i ve : 
I s lafarmlle, s # plusieurs families , 3* la multipli- 
cation detjamiUes. Ce ne fat que plus deciaq on six 
ee&uansapralapremim^poque,forequelegenreba~ 
main se fat prodigjenseraapt nmhipfi^ , qa'oQ pot cofia 
joair dm bonhear des goo wau ameps : Conditione mulr 
Uplicati gemsris espensd , comma lc die fort bien 
Pnffeadort 

II. Or, dans on espaee de temps aussi considerable, 
que fiure des bommes deji existans ? . . . Ceox qui 
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placent Porigine des gouvernemens dansles peuples, ou 
les envoient eourir dans les hois, ou sapposeat les fa- 
milies dans unteletatd'anarchie, que, fatigueesdetant 
de miseres, elles se determinent en fin a se donner des 
gouvernemens. Et c'est cet etat primitif de dispersion 
qu'on a appele \itat d'egaliti 9 parce que les hommes , 
^tantencoresans gouvernemens, avoienttpus des droits 
igaux aux biens , aux distinctions et aux dignites de 
Pordre social. 

III. Mais cet itat primitif d 9 igaliti exista - 1 - il 
jamais?... Puisque Dieu desiinoit Phomme a Petat 
de societe, pourquoi ne le cr^a-t-il pas lui-meme? 
et puisqu*il le destinoit a vivre sous des chefs y pour- 
quoi Peut-il laisse plus de cinq ou six cents ans sans 
chefs?. . . Cela se concoit-il? . . . Tous ceux qui croient 
que les boinmes ne furent jamais sans gouvernemens, 
traitent cet &tat primitif d'igaliti , de fable absurde 
et d'etat idial. lis pretendent que Dieu , ayant d^crete, 
de toute eternite, que les homines riaitroient les unjs 
des autreSjil '^ eu soip de donner au chef de chaque 
branche du genre buoiain tons les. droits dtauioriU 
et de pyopri$t& qui lui etoient necessaires pour gou- 
verner ses descendans; qu'ainsi les gouvernemens ,fur 
rent, des Porigine, Pouvrage de Dieu meme; que la 
supposition meme de cet itat d'tgalite est un bias* 
pheme contre le Tout-Puis§aut et un outrage re- 
voltant fait a sa toute-puissancej que si \6galiti des 
failles seroit une demence, celle des droits Pest en- 
pore bien da vantage, puisqu'il est radicalem&it im- 
possible que VStre moral ait jamais pu etre, un seul 
jour, sans lois, sans maitres et sans superieurs. 
s IV, Eufin, est-ce Dieu qui donna des gquvqrne^ 



\ 
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mens aux homines des l'instant de la creation , ou 
sont-ce les peoples qui s'en sont donne, cinq ou six 
cents ans apres, lorsqu'ils furent formes?... Voila le 
grand objet de cette contestation , et il est aise d'en 
sentir toute 1'importance ; car, si c'est Dieu lui-m£me 
qui a cr^e tous les droits d'autoriti et dp proprUte , 
personne au monde n'a le droit d'y toucher ; si , au 
contraire , ce sont les peuples , on peut tout boule- 
verser chaque jour de leur part; il n'y a plus rien 
de stable dans les societes. Malheureusement o'est 
cette opinion qui a pr^valu et qui a occasione tarit 
de cala mites, et c'est pour la combattre que nous eta- 
blissons les trois assertions suivantes. 

V. i° On croit presque generalement que, dans 
l'origine, il fut un temps ou les hommes furent sans 
chefs , sans maitres et sans autorites , ayant tous des 
droits igaux aux fonctions de 1'qrdre social ! . . . Nous 
pritendons que c'est une erreur. 

2° On croit presque generalement que, dans l'o- 
rigine , il fut un temps ou les hommes furent sans 
lois, sans possessions ct sans proprietes, ayant tous 
des droits 6gaux aux biens et aux dignites de la terre ! . . . 
Nous soutenons que c'est unefaussete. 

5° On croit presque generalement que , dans l'ori- 
gine, les biens et les emplois furent distribues d'apres 
la distinction seule du merite personnel! .* . Nous sou- 
tenons que c'est une absurdite. 

Nous pretendons , non-seulement que cette igalite 
primitive de droits n'a jamais existe, mais qu'elle fut 
toujours impossible , et impossible sous tous les rap*- 
ports/, impossible d'apres la nature, impossible d'a- 
pres la raison, impossible d'apres le merite lux seul, 
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$t impossible d'apre&Pexp&rience. Nous sou tenons que 
tous nos droits ant en£ gradues par Dieu mcme; 
qu'ainsi la socidie «e fat jamais 4'ocmrage des hommes. 
Commengons par interroger la nakire. 

, 4 

Egalite des droits impossible d'apres Vordre de 

la nature. 

I. D'abord on croit prescpieg&ieralement que, dans 
l'origine, il fat hij temps on Jes hommes &oient sank 
chefs , sans superieurs et sans autoritts , nous pre- 
tentions que cela est impossible, d'apres 1'ordre de la 
nature. 

Comtnencoas par le premier pere et par la pre- 
miere & matte qui pa rut an tnonde : oertes c'est bren 
la l'origine des closes , il est impossibly de remonter 
plus haut : contcmplo»s lHiomme dans -cet &at prK- 
rnitif , bien anterieur a 1 -existence fa&ne des peuples. 
Puisqne oette famille avoit un pere , qui existoit es- 
aentieHeroeirt avant elle , personne ne comestera qa'elle 
avoit dans «e pere un »ehef , un sup^rieur, un protec- 
teur,investi d'atttoritS, qui avoit le droit dela gou- 
verner, par cela seitl qu'il etoit son pire. 'Ce premier 
fait est d'ope telle Evidence , et it est si soIenneHemetit 
•avoue de tout i'univere , que 1'expose seul en est la 
demonstration : il seroit inutile de se tourmenter a 
pronver ce qu'on ne eonteste pas. 

Done , d ? apres 1'ordre de la nature , des la premiere 
generation qui parutau oionde, il y avoit inegalite dans 
les droits. Le pece &®it*le chef de JafaratHe, et : les<en» 
fans en etoien ties menjbres^lep^re etoit superieur, f* 
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le^eafon* etoient mferietirs* le pere avoit mrtorM , et 
les enfens n'en avoiem aucune. Le pere avott drok dte 
gouverner r et les ettfans ne l'a voeent pat. Et ee que nous 
diaons du preodcr pere, nous le discos de chaqoe pre- 
mier propa§ateur ; ee que nous disons da la premiers 
fiiittiUe qui parut au monde, nous le disoas de fa pre* 
miere q«u parut dans chaque pays , la nature eat par* 
tout la meooe; »eus le disojas de tomes les families qui 
existent encore aoua oos yeux : il n'eu eat pas une seule 
qui n'ait sou chef eonUitoi en automc, par son titre 
seul de pere de famiHe. Au moins, pour oe premier 
article oa rendra gioire a Dien« On cooviendra que 
e'est , non pas le peuple, mais Ini qui a donniun chef 
a chaque famillej lm qui, par la generation seule a 
doone a ee chef autonti umverselle sur sea entaiis* 
Et tout oe qu'on pourroit oonclure d'une troupe 4'ee^ 
fans qui,, revokes oontre lear pipe, pr&endroient lui 
dispmer &m aatoriti paterneUe, et hii ett»e ega«4 
en droits , e'est qu'Ua bouleversereient Pordre de U 
nature. 

II. Et qu'on ne dise pas epie, des qu'il j -em pia* 
steurs generations dans ckaqne pay*, le premier pere 
perdit son autorite, et les iucgalites siaturettea oea*- 
#erent« Si, del'aveu des adversatres , les droits natu^ 
rels d'mi peuple ne ae perdent jamais , les droits nato* 
rek d'un pere ne mot pas moins ma«aissibles. Qui 
jamais a ouiparier d'aa id prodige , die Pdoquent 
Bossuet, dans aon ctnquinfna avertissetnenc, qu'uH 
pkte perde son droit paterttsl , mime par tabus t U 
fat auasi impo&ible que <ee premier pere perdk eea 
droits d auto rite ^ qu'il lui £ut impossible de eeeser 
d'4tre pire. Aossitui qu'il out au*de»so*$ de Iqi pla* 
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*ieurs generations, il est evident qu'il eut au-ddssons 
de lui plusieurs peres particuliers, et aussitot qu'il eut 
au-dessous de lui plusieurs peres particuliers , il de- 
vint essentiellement leur pere universel. Aussitot 
qu'il eut au-dessous de lui plusieurs generations , il est 
evident qu'il eut au-dessous de lui plusieurs peres su- 
balternes ; et que par la , il devini essentiellement leur 
pere. souverain. Aussitot qu'il eut au-dessous de lui 
plusieurs peres subahernes, il est evident qu'il eut 
au-dessous dc lui plusieurs autorites; et que par la 
mn autoriti devint essentiellement sotiperaine. La 
voix.de la' nature noitf crie done hautement qu'aus- 
sitot qu'il y eut dans chaque pays, plusieurs peres, le 
premier devint le chef, le souverain , le ISgislateur- 
ni de.toutes les families subahernes , que ce fut lui qui 
eut le droit de les gouverner, tant qu'elles resterent 
dans le raerae pays. : et ce que la nature nous crie , nous 
est repete.si constamment par tous ceux qui nous ont 
parle deces terns primitifs , qu'il seroit difficile denous 
soupcopner d'avoir mal interprete sou langage. Voila 
dans quels termes s'expriment tous oes auteurs. 

• III* cc Dans ces premiers terns , dit Mr. Rollin au 
cc eommencement de son Histoire Ancienne, chaque 
« p£re &to\\le chef souverain desa famille, l'arbitre 
«> et le juge des differ ends , le I6gislateur-n6 de la 
« petite' society qui lui etbit soumise : a qiesure que 
a obaquafaihillec^oissoit, par la naissance des enfans, 
« et la . multiplicity des alliances, leur petit domaine 
cc s'etendoit, et el les vinrent peu a pen a former des 
,«. bo4irgs etdes villes. Ces societes etant devenuesfort 
cc nombreuses par la succession des terns, les families 
« se parlagerent en diverses branches, qui avoient 
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cc chacune Iqura chefs. » Yoila certes un souveraia 
Iong-temps.avantPexistencedespeupl.es. . 

IV. <c A cette eppque , y> ditle ctlebrePope , cc Cha** 
a que. pere de famille couronn^ par la nature, deve-r 
cc noil roi, pretre , et pere de son Etat naissaqt : ses 
tt. sujets, mettoient en lui toutleur espoir , com me en 
<c,mie seconde providence , son regard etoit leur loi, 
<c sa laqgue.leur oracle. » 

JPlatQn dans sa Republiq ue dit express^meot que, . 
dans JL'origine , ce furpnt les peres qui gouverncrent 
souv.erainpment leur famille, et.qui devinrent insen- 
sibleraent des rois,: ex Patrtyus-familias paulatim 
fqctps reges. A^isl.Qte, d^ns sa Politique , le dit encore 
plus .expresspment q^ Platon* .-..,.: 
. V,. . Nous nous garderops bieq de /citer ici tous les 
auteurs qui. soutiepnen^ le f raeme sentiment. Les 
homes de cette discussion ne suffirqient pas a"de sj. 
nombreu3es citations, que 4'aiUe.urs, nous aurons oc- 
casion de reproduire dans la suite avec plpsd'etendue. 
Grotius , , Titius , Homiys , M. de Buffon> tons 
les.hons auteurs en general sont parfajtement d'acr 
cord surpet empire pate { rne\ : et;p^r.ce:.pqre souve- 
verain, ,il est evident qu'ils rfeijtepdeift pas un pere 
partieulierj/p\x\squ']ls parlenttoqs debourgades, de 
$oci4f6$i d'ungmridnpmbre de families formant deji 
4e.§ peuples, vivant tous ensemble sous Ie.gouverne^ 
ment d'un seuj grand -pere : et ils n'admettent pas, 
j^mi. pes peres, une, egajite d'autorites , puisqu'ils 
attribuent d ce grand-pere la legislation , la souverai- 
nete , et la juridiction universelie sur la society qui lui 
est soumise. Et cos auteurs n'exposent pas l'etat primitif 
d'un seul peuple. lis parlent de tous les peuples quicou- 
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preutlafuoe de la terre : oe sont lews propresesprfes- 
sions. Us ne devdoppent pas aeulement Petal primitif 
des peoples anoiens, ils expliquent !a formation de ceux 
qui sont encore sous nos yeux, parce que la nature 
est la meme partout , dans tons les temps , et tous les 
pays, « Rien de plus conforme, est-il dit dans lek 
« prineipes de M\ de FiiUlon , que cette idie 7 It ce 
<k que nous voyons chaque jour, dans tous les pay* 
K du monde , ou les differeutes families on tribus , font 
« remonter leur originejusgu'd un pere commun. » 
Certes on nepeut rien desirer de plus positif que cette 
unanimity sur Fin ^ja I he primitive des autorites. 

VI. Mais que dira-t-on quand on entendra les ad- 
versaires eux-m&nes, quand on entendra Puffbndorfl 
Fap6tre le plus celebre dc Find£pendance primitive y 
affirraer dans les m6mes termes t^OiAristote , que dans, 
Petat primitif, les p£res, en leur qualite dechefc, 
exer£oient un empire.. .. semblable k Fempire royal, 
non pas settlement nne famille, mais sur les fa- 
milies qu'iis ayoient engendr&s, qutotenits capita jh- 
miliarum suarum: empire, se3on lui, plus ancien 
que Fetat civil qui preceda de beaucoup Pexistence 
despeuples: empire qui ne se forma pas des in^galites- 
civil es , mais dont au con tr aire les in^galites civiles se 
formerent, puisque les peres Fapporterent avec eux 
dans les cites. Quoi de plus fort que cet aveu sur la 
preexistence de Fin<5galh^ des autork&? Circdpotes- 
tatem quam quis exercet in atium , sciendum est par* 
tern islius inoequalitatisprovenire , d statu patrum fa- 
initios civitatem antegresso , in quo istipetestatem in 
uxores > liberos , ac servos quoesitam * simul in clw 
tales intulerunt , sit ut isthcec inoequalitas , haud 
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quicquam d cwitaiibus origihem duxerit , sed istis 
sit antiquior y adeoque ilia pdtribus-familias , non 
data sit d civitatibus sed relitta. ( Puffendorf, de jure 
nat. lib. 5, cap. a , et lib. 6, Cap. 9.) 

VII. Voila ce qu'ont dtt, et ce qu'ont petis4 tons 
les auteurs , ou plutot voili ce que 1'univers entier, sans 
en exceptor leg adversaires eux-m&ries , a depose sur 
ftnegalitl primitiye des hommes : et quand 1'univers 
entier ne le d^poseroit pas 9 il snffiroit d'avoir des yeux 
pour voir clairement que des 1'origine, 1'auteur de la 
nature n'a pas arrange les hommes sur une ligne pa- 
rallel^, mais sur une ligne ascendante el desoen- 
dante; il n'a pas voula qu'ils naquissent tous au meme 
instant , mais sucbessivement les uns des autrts. Et 
des que les hommes naissent successivement les uns 
des autres, les peres descendent les uns des autres , lies 
auto rites sont subordonn&s les unes aux autres, les 
chefs de fatnille naissent essentiellement les uns des 
autres, les autorites sontsubordonn&s les unes aux au- 
tres, les chefs de families naissent essentiellement les 
uns des autres : et des-lors, a la tele de tous ees chefs, 
se trouve essentiellement nn chef souverain , qui , 
corame le disent tous ces auteurs, fut necessairemeut 
dans chaque pays, le l&gislateur-ni de toutes les fa- 
milies subaltern es , long-temps ayant I'existence des 
peuples. 

VIII. II est done prouve, on rien ne le sera jamais, 
que dans V itatprimitifc a van t la formation des peuples 
dans ce cju'on appelle I'&at de nature , les hommes 
avoient d4ja des chefs, et des superieurs consume* 
par Pordre seul de la generation. Et qui les avoit cons* 
titues ces chefs ? II faut encore ici rsndre glbire a 
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Dieu'y et convenir malgre soi, que ce ne ftifrent pas 
les peuples, puisqu'ils n'existoient pas encore; -que 
celui qui avoit constitue le pere primitif de chaque! 
pays, chef de la premiere famille, l'avoit constitu# 
pour cela seul, chefde sa branche , que celui qui lui 
avoit donne par la g^n^ratiori , dutoriti uhiverseUe 
sur ses enfans, lui avoit egalement donne par suite de 
sa generation , autoriti universelle et souvetaine sur 
ses descertdans. Et tout ce qu'on pourroit conclure 
d'un rassemblement posterieur , qui sans avoir egard 
aux droits de son chef universel , se fut donne un autre 
souverain , que celui qu'il auroit recu du souverain de 
Funivers; c'est qu J il auroit bouleversi Vordre dd Id 
nature. 

IX. Le second fait qu'on all^gue eh favour de Ver 
galite des 4roitfc , d'est quel, dans l'origine, il n'y 
dvoit point encore de pfoprUtis ' y et que tous les 
biens etoient communs entre les hornmes. Ce second 
fait nous paroit encore hautement dementi par l'or- 
dre de la nature. Et'l'atiteur trop celebre qui s'est in- 
digne contre celui qui s'ecria le premier : Ceci est d 
moi; s'est evidemment indigne contre le premier pro- 
pagateur de chaque pays. Des que les homines des- 
cendent les uns des autres, par voie de generation , il 
est incontestable que , dans chaque pays , le premier 
propagateur existoit avant ses enfans ; qu'il avoit un 
corps , des bras et des facultes , avant que les enfans 
pussent en avoir ; que ce qu'il prodnisoit avec son 
corps et ce qu'il gagndit avec ses bras etoit, non pas 
au peuple., mais a lui en propre ; consequemment 
qu'il pouvoit dire : Ceci est d moi , avant que ses 
enfans existassent eux-memcs. Et si le premier pro- 
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pagateur pouvoit dire : Ceci est d moij avant l'exis- 
tence raerae de ses enfans , la premiere generation 
pouvoit dire : Ceci est a moi y avant Pexistence de la 
seconde, la seconde avant ('existence de la troisieme, 
et ainsi des autres; de sorte que, par tout pays, des 
Fapparition du premier propagateur, long-temps avant 
Pexistence des peuples , il est aussi clair que le soleil 
qu'il y avoit dejd desproprteUs* 

X. Ou a»t-on done pris qti©,datis Porigine , il 
n'y avoit point de propridtds y et que tons les biens 
etoient communs qntre les hommes? C'est ce que nous 
ne savons pas. Ce qu'il y a de bien certain , e'est 
que? cette opinion , quelque accreditee qu'elle soit , est 
evidemment fausse. On sait tres-bien que, partout ou 
il y a encore peu d'habitans , il y a encore de vastes 
communes , de vastes forets et de vastes deserts. La 
terre n'a ete ni occupee, ni defrichee en un jour. Ce 
ne sont pas ces vastes deserts que nous appelons la 
propriiU ; dti premier occupant, ce n'est pas m6me 
ce qui a ete defriche par les autres , mais. ce qu'il 
avoit defriche lui-m&me ou gagne de son vivant. 
Quand cet homme exit ete sauvage , quand il n'eut 
vecu que de chassfe ou de peche, quand il eut eu au- 
tour de lui d'immenses deserts, nous disons qu'ayaht 
vecu le premier, il eut esseniiellement le premier des 
.biens; qu'ainsi la propriiU a existe n^cessairement 
avant les peuples; qu'il y en a! eu des le vivant du 
premier homme, et partout ou il y a eu des hommes, 
meme chez les peuples les plus sauvages et qui vivent 
au milieu des deserts. 

XL II Vest point de sauvage , quelque fcroce qu'il 
sou, dit M. Volney (dans ses Eclaircissemens sur les 
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Sauvages ) , qui ne possede exclusi vement ses armes , 

see vetemens, ses meubles et ses bijoux Ceux qui 

out bati des cabanes ou des maisons , soot proprti- 
taires de leurs maisons j ceux qui oot cultiv£ un jar- 
din , sont propridtaires de ce jardin ; et comme oe 
genre de propriiti derive evidemment de la prh^ 
priiti que chaque homme a de son corps et de sa 
personne , cette proprUii est naturelle et sacree ches 
eux. JL'idee des natuqpls du Bresil , dit le Chevalier 
de Pinto , est que, si quelqu'un a cnltiv^ un champ M 
lui seul doit jouir da produit, sans qu'un autre puisse 
y pr&endre. a Tout ce qu'un individu on une familta 
prend a la chasse ou a la peche appartient de droit 
a cet individu ou a cette famille, sans qu'on soit 
oblige d'en faire part a qui que ce soil , excepte au 
cacique pour Pi m pot public. » 11 est vrai que, quand 
les sauvages chassent en commun, le produit de cette 
chasse , comme on le voit dans Robertson , est porte 
dans un depot commun. Mais il en est de ce depot 
commun comme de toutes les communautes qui out 
paru depuis le commencement du monde : c'est un 
compose de proprUtes particulieres. A mesure que 
chaque sauvage se presente, on lui delivre ce qui doit 
lui revenir a raison de ses mises et de ses travaux , 
c'est-a-dire qu'on ad juge a chacun sa propriiti. Ce 
qui couta le plus aux Je suites h faire gouter aux In* 
diens du Paraguay, ajou te Robertson y torn. 2 , p. 582 , 
ce fut la jouissance commune des biens qu'ils intro- 
duisirent dans leurs missions , et qui etoit contraire 
aux idees anterieures de ces Indiens. Us connoissoient 
les droits <¥une propriite privie et exclusive > et ne 
se soumirent qn'avec peine a des idees qui y etoient 
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opposes. Chez les sauvages les plus feroces, selon 
M. Voln$y 9 non squlemeot il y a des propriety s > 
rnais Ftyerjfagp dp ce& proprieties est fi*e par Pusage. 
Chez les uns,, ce sont les parens qui en heritent ; chez 
d'autres , c'est la tribu qui les tire au sort : de sorte 
qu'en d^rniere analyse, dans quelque pays que ce 
soit v des qu'on y suppose, des. homines, il y a essen- 
tiejlemerjt des propri^tis ; raais partout ou il y a des 
propriety* y il y. a esseniiellemenj, des indgalitis : tout 
le monde n'a p^s des droits ^gaux. aux biens de la 
lerre. CeVte f igaUti, e$t pbysiquement et radica- 
lemejtt impp^sitde d'aprea Inspection seule de la 
nature. 

Qfy a. ftp) Moiy, tfeg&Kte. dans ce qu'on a noram^ 
l\kat d^, nat^r^ dit Tftuteqr de POrdre Naturel des 
Soci^tes*, (?hap, 16,). I*a premiere contradiction qui 
•e trpuye, daq& cej ensemble , c'est que la loi de la 
propri&ti , ceue loi fondamentale des societes, qui 
est la raison primitive de tout, se trouve neccssaire- 
meo* exclusive de V&galiU. Gette tgaliU chimerique 
est d'une impossibility physique , dans quelque elat 
que vous supposiez les hommes. Avant l'instituiion 
des societes conventionnelles, les hommes avoient des 
droits qui , dans lefait, etoient iuegaux. Jl est faux , 
dit Puffendorf lui-meme , qu'il n'yefit pas de pro- 
priety avant Pinstitution de Petat civil , falsum est 
extra civitates noti esse prqprietatem rerum — Ante 
i nstitutas.civitates dominium rerum nonfuisse, gra- 
tis negatar, (Lib. VIII, cap. 1. ) 

XIL Pour contester cette V^rite, il faudroit done se 
decider a nier Pevidence : et lorsqu'on eruend /.-/. 
Rousseau s'emporter, avec tant d'indecence, contre 

D 
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celui qui s'ecria le premier : Cec\est d moi y il n'est 
personne qui n'ait le droit de lui demander, avec la 
meme colere , a qui done appartenoit le champ du 
premier homme , quand il etoit encore seul ? a qui 
appartenoit sa moisson , sa p£che , son travail , les 
bestiaux qu'il avoit Aleves ? . . . A qui ? Etoit-ce a ses 
descendans , qui n'existoient pas encore? . 

XIII. II est done hors de tout doute et de toute 
contestation que, deftj'origine , dans tous les temps 
et dans tous les pays, avant la possibilite merae des 
peuples, dans ce qu'on appelle l'etat de nature, il y 
avoit des propriti&s , les bommes n'avoient point du 
tout des droits igaux aux biens, aux bonneurs et aux 
dignites de la terre. II est hors de doute et de toute 
contestation qu'avant la possibilite meme des peu- 
ples , le premier propagateur , de quelque pays 
que"ce soit , avoit une autorili , des prbprUt£s y 
. des droits qui etoient a lui. Et de qui les tenoit-il • 

ccs droits? Etoit ^ce de ses descendans, qui 

n'existoient pas encore? Non, sans doute, 

e'etoit de Dieu seul. Peuples insens^s, nous ecrie- 
rons-nous avec Moise dans son superbe canti- 
que : Popule stulte insipiens. Rendez done gloire 
a Dieu : Date magnificentiam Deo. Convenez que 
e'est, non pas de vous, ma is de Dieu que chacun 
tient ses droits; et que tout ce qu'dn pourroit con- 
dure d'un rassemblement posterieur, qui,, sans avoir* 
egard aux droits de son chef universel , Peut d£- 
pouille de ses propr'Utds et de sa souveraineti pour 
les remeitre en commun et les partager enlre ses des- 
cendans, e'est qu'il auroit bouleversi Vordre de la 
nature* 



V 



b'APRAs L'ORDRE DE LA NATURE/. $ I. 35* 

XI V. Le troisie roe fait que l'on d&luit de Vigalite 
des droits, c'est que, dans l'origine, tout dut se dis- 
tribuer au concours, d'apres la distinction seule du 
m^rite personnel : et pour peu qu'on ouvre les yeux 
sur la marche de la nature, ce troisieme fait n'est pas 
moins absurde que les deux autres. Si, dans chaque 
pays , le premier propagateur eut des propridtds avant , 
ses enfans, ce ne fut point parce qu'il eioit doue d'un 
rpdrite supdrheur, mais parce qu'il existoit avant eux. 
S'il eut autoritS paternelle sur ses enfans, ce ne fut 
point parce qu'il etoit doue d 9 un mdrite supdrieur , 
mais parce qu'il etoit leur pere* S'il devint le chef sou- 
verain de . sa branche , ce ne fut poiat parce qu'il 
etoit doue d'un merite supirieur, mais parce qu'il fut 
le pere unwersel d$ ses descendant. L'arrangement 
primitif de l'ordre social ne se fit point du lout au 
qoncours, d'apres la consideration respective du me- 
rite personnel , puisqu'il etoit regie par le createur 
lui-meme avant qu'il put y avoir aucun concours* 
Quand le premier propagateur d'un pays quelconque 
eut eu infiniment moins de mirite que cbacun de ses 
descendans , cela n'einpecheroit pas que , par la pri- 
maute seule d'existence , il n'eut eu des droits depro- 
priitdy d'autoritdetde souvercdnetS long-temps avant 
eux. Hommes insenses, rendez done gloire a Dieu! 
Date magnificentiam Deo nostro. Ce n'est point a 
raison du merite, mais a raison de la naissance que 
Dieu a gradue lessocietes : et tout ce qu'on pourroil con- 
clure d'un rassemblement posterieur, qui, sans avoir 
egard a la primaute de son chef universe!, eut voulu 
le depouiller de ses droits d'autoritd, de propridU et 
de souverainetd pour les remettre, par concours, au 
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plus spirituel et plus meritant de ses descendans, c'est 
qu'il aurolt bouhversd Vordre de /d nature. 

XV. Maintenant reprenons ces faits bien clairs. 
Ce n'gst point d'apres les institutions humaines, 
mais d'apres la loi del'au^eur de Ik nature, que les 
hornmes deseendent les uns des autres, qu'ils s6 mul~ 
tiplient par voie de generation ; qu'ils multiplient leurs 
biens par \oie du travail; qu'ils multiplient leurs tra- 
vaux par leur industrie, et leurs talens... Done /a 
distinction de la naissance n'est point une distinction 
destitution 9 elle tire son origine de l'&uteur de la 
nature. Done la distinction des fortunes n'est point 
une distinction destitution , elle tire son origine de 
l'auteur de la nature. Donc/n distinction desautoritis 
n'est point une distinction d'institution , elle tire son 
origine de l'auteur de la nature. Done Vautoriti sou~ 
veraine n'est point une distinction d'institution , elle 
tire son origine de l'auteur deta nature. Done la pro- 
priiti n'est pas une distinction destitution , elle tire 
son origine de Fauteur de la nature. Doric toutes ces 
distinctions ne sont pas des distinctions d'institution, 
elles tirent leur origine de l'&uteur de la nature. Done 
la socUU n'est point un arrangement d'institution, 
elle tire son origine de l'auteur de la nature. Avant 
toutes les institutions humaines , e'etoit un petit corps 
qui avoit deji sa t£te , ses pieds et ses bras , qui a recu 
toutes ses parties constitutives de l'auteur meme de 
Ja nature, et qui les a portees n^cessairement dans les 
constitutions humaines. Done Fordre social exisioit 
avant les peuples : done il ne fut point cre^ par les peu- 
pies , etc. etc. Car les consequences sont in^puisables* 

XVI. C'est done d'apres 1'aveuglement le plus pi- 
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toyable et la plus inconsider^e de toutes les jactances, 
que l'on est venu dire a l'anivers.: qu'en vertu des d&- 
crets humains, on antantissoit toutes les distinc- 
tions; qu'on rien reconnoi&soifrplus d f autre que 
celle du merite personnel /„. Quand on decreteroit 
pendant vingt ans,, il est une loi independante de tous 
ies decrets hu mains, qui sera toujours la regie d§ 
toutes les lois et qu'il est impossible d'aneamir. C'est 
celle de la nature... Quand on decreteroit pendant 
vingt ans 1'aneantissement de toutes les distinctions, 
il en est d'independantes"de tous les decrets humains , 
qu'il sera toujours impossible d'aneamir :ce sont 
celles qui sont etablies.par l'auteur de la la nature. 
Quand tout l'univers s'accorderoit h ne vouloir plus 
reconnoitre d'autre distinction que celle du mirite 
personnel : quelque chose que 1'on fasse, il faut 
malgre soi reconnoitre ce qui est : et outre cette 
distinction > il en existe entr'autres deux frappantes , 
et indestructibles, anterieures a tous nos decrets: 
ce sont celles de la fortune ; et de la naissance , des 
autorites et des prpprietes. 

XVII. II y a plus 5 c'est que dans chacune de ces 
distinctions, tous- les hommes sont ■ essentiellement 
imfgauXy et inigaux sous tous les rapports. De l'ini- 
galite naturelle des dispositions , dont tout le jnonde 
convient, nait essentiellement TinigaliU des tra- 
vaux. De lWgalite des travaux Finegalit^ des pro- 
prietes. De Fin^galite des proprietes , celle des 
fortunes. De l'in^galite de la naissance, celle des 
families. De 1'inegalit^ des families y celle des chefs. 
De I'inegajue des chefs , la subordination des auto- 
rites. De la subordination des autorites ; l'existence 
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d'une autoritS souveraine. II est impossible, de toute 
impossibility, que dans chaque peuplade Pinegalit^ 
des chefs de famiUe ne suppose pas un chefsouverain, 
et que Pinegalite des autorites ne suppose pas une aU- 
toriti souveraine.... Et qui a 6tabli ces inigaliUs dans 
chacune denos distinctions? C y est une volonti supi- 
rieure a la noire , et que les decrets humains ne chan- 
geront jamais. # 

XVIII. On sait bien qu'avant de^ nattre , nous 
somraes tous indifierens apx biens , a Pautorite , et a 
la souverainet^ . Mais en vertu d'une volontS supe- 
rieure a la notre , du moment que nous naissons , nous 
naissons subordonnes d un chef souverain. Quand 
nous sommesn&, ou nous avdns des descendans, ou 
nous n^en avons pas; ou nous travaillons, ou nous ne 
travsfillons pas; ou nous avons autoriUsxxv d'autres , 
ou nous n'en avonS pas. Dela naissent autant de dis- 
tinctions y d'in&galit&s y et de droits personnels , 
qui existoient evidemment avant les cites. A statu 
civitatemantegresso. Hommesinsenses: Rendezdonc 
gjoire a Dieu et convenez que d'apres Pinspection seule 
de la nature, les in£galit& sociales ont &e son ouvrage 
et non pas celui des peuples. Date magnifieentiam 
Deo nostro. • 

$11. 

Egaliti impossible d'apres la reason. 

■ j 

I. Nonseuiemenl la nature nous criie que les hommes 
ne furent jamais egaux en droits; mais la raison 
nous dit qu'ils u6 parent jaroaisPeire. CJarqu'est-ce que 
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U droit! En le definissant, la regie qui conduit au 
bien , Burlamaqui n'en dit pas assez. C'est le pouvoir 
que Ton acquiert en suivant cette rtgle. Pouvoir 
d'autoritt sur les personnes, en suivant la regie des 
moeurs : Pouvoir de propritte sur les choses , en sui- 
vant la regie du trava$. 

If. Quelle est la loi elementaire que Dieu porta 
avant l'existence mke de Phomme ?.. Ce fut celle du 
bien et du mal. Celui qui a pris le mal doit avoir le 
bien. Voila le droit. Et celui qni a pris le bien doit en 
prendre le mal. Voila le devoir. Ce sont la , comme 
nous le verrons dans latroisieme partie, les deux poids 
Opposes du libre arbitre, qui, etant lies ensemble 
par la loi, donnent a Petre moral la faculte de vou- 
loir et dene pas vouloir, dansle raerae instant : faculte 
sanslaquelle, entrafnes necessairement par nos pas- 
sions , nous ne serious plus libres. 

Nous pouvons doac le dire ici d*avance , la liberte 
de Petre moral ne fut jamais la faculte de faire ce que 
I- on veuty mais ce que veut/a/oi, et consequemment 
ce que veut un maitre. II n'est pas un seul philosophe 
qui voulut donner, ni a ses enfans, ni a ses dqmesti- 
qncs, ni a ses ouvriers, la liberte de faire ce qu'ils 
veulent. U exige que sa volonte soit la regie de tous : 
. sans quoi point de salaire. 

III. Hommes inconsideres , cessez done de blasphe- 
mer le Tout-Puissant , et ooovenez que toutes ses ceu- 
vres sont parfaites Date > magnificentiam Deo n&stro. 
Deiperfecta sunt opera. En voulant faire des hommes 
egau*,;vous avez fait des corps sans tete et des 
peuples sans chefs, qui, entratn^s parleurs passions, 
ije peixv^nt meriter par leurs crimes, que les plus ter- 
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ribles chatiwens: au lien qu'en subordonnant les 
hommes par la succession ifes riaissances , Diea 
nous a donne" a tous, des mattres, qui ,"en nous pro- 
posant des recompenses, nous donuent perp&uelle- 
nienl la liberty d'acquerir des droit* par nos travau*. 
Jamais PHre moraine put lister safts regies, sans 
Ims , sans supeneurset sans gbuvernemens. Et cet etat 
degahte ou les hommes n'eusserit eu aiicun droit 
dautonU sur leurs enfans, ni deportee sor le fruit 
de leurs trayaux , est un etet absurde, rejete par la 
raison seule. Date magnifihentiatn-Deo ndstro. Et 
nos adversaires eux-memes ont &i forces d'en conve- 
nir. Et inimici nostri suntjudices. • 

IV. « Desrorigine^it/./.jroiM^ow/l'hftmme 
« neut-il culture la terre quWc un baton pointu, le 
« travail donnoit droit au cultivated sur le produit 
« de la terre qu'il.avoit cultivee, et par suite, lui en 
« donnoit sur le fond.... Des Pbrigirie, le plus alerte 
cc couroit le mieui, l e plus fortfeisoit plus d'ouvrage , 
« le plus adroit tirott meiUenr parti dusien, le plus* 
<c lngenieux trouvoit le moyen d'abreger son travail, 
a L'qn avoitbeaucoupd'enfans etPdutreen avoh peu : 
« L'un gagnoilbeaucoup, tandis que 1'aulre avoit peine 
«. a vivre. De la difference des ages, de la sante et des 
« forces du corps j des qualitfe de l'esprit et de l*ame, 
<c s'ensuiventnecessairement les inegaliles des rangs 
« des travaux, des richesses, des autorites, des pouvoirs 
« et de tous les autres droits. » Qu'on juge Q°apfes cela 
de l'existence de cet itat primttif, « ou f hotnme n'a- 
« voit encore ni mattres, ni legislateure , ni lois, ni 
« proprietesj ou l'on n'avoit encore la tnoindre 
« notion du tien et du mien , du vice et de la vertu , da 
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« juste etde Pin juste; ou les hommes librgs de toutes 
<c passions et de tous maun , n'avoient aiicune sorte de 
«c relation morale , ni de devoirs cOtintis , ItbMs, sains , 
« 6ojb# ^ e* heureux, j ouissattt des douceurs Vf an com- 
ic merce independent »/C6iisec(tretetoeht d'uh etat 
imaginaire Oil ils atvoient des'bi&is itffis travaffier , l des 
enfans sans les 1Ke*to,'\kaVfflps oxi'ia loi dudieft et 
dumal n'etistoit pas ehfcore, fet tifc'Ies hotnmes n'a- 
voi^nttriperes,tiitnetes,<fettte d&sdehdoieht pas les uns 
des a utres. Ilfest vrai q#e /.'/. Rousseau , avant m&me 
d'&re arrive a la fin de la preface de son discours sur 
Voriginb des inegalitis , commence a dottter de la 
rvalue de Ce beau r£ve , et "iibtis avoue quepeul-itre 
* w? a-t-il jamais exisU et \juHl l rfexistera peut-Stre ja- 
m^.iyapr^slefait de la' succession des naissances 
on pent , satis 4 bfclaneer , s ray er le peat-Sine. 

V. Cottim^iif done ! des bomtiies r£flechis, et d'ail- 
lenrs recommatfdables, 6nt-ils pu se mettre dans la 
-%&te,cpiepar rtid&UTv\Us l h6mfAed sont igaux en droits ; 
^ull fut tin tehips bd lis n'avoient encore aucun povn 
4>0tr Its tins' stir les atftres ; un temps oh ils couroient 
disperses dsfris 16s bois; un temps oil ils n'avoient en- 
core ni chifs , ni superiors ,ni autori&s , ni proprietes. 
Dans quelle ^potjue eiista-t-il ce temps ? C'&oit done 
avant qully etot des horrimes. Stir quel forideraent 
a-t-On pu se mettre dans la t&e que nous sOrnmes 
' nhturellefhent SgaAxI serbit-ce parce qiie nous 
'somtnes tous pStris du ifi&the limon , et que nous 
hvons tous 1an%6)ne'destihSel 

TI. tibus sommes toufpiiri^du mime limon !... 
Mais tons les: animailx, les vegetaiix et les mine ram 
le sont aussi petris du meme limon : sont-ils pour 
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cela igaux en droits atec Thorn me, et rueme igaux 
en droits entr'egx? sont-ils tous destines aux memes 
usages, et am memes emplois ?.. Entre pariti et iga- 
litSjh difference est grande* - ■ "> 

Nous sommes tous petris du mime Urn on. Mais tous 
lesmembres le sont atrssi petris du meme limon. Sont- 
ilspour cela tous egaux eanaissant? Ont->ls pour cela 
tous droit au meme rang, et aux memes Junctions? 
Que penseroit-on d'un homme, qui , partant de ce 
principe absurde, diroit aux pieds : n'est-il pas affreux 
que vous soyez seuls dans la poussiere et dans la boue, 
charges de porter la masse du corps. N'etes-vous pas 
petris du. mime limon que la tete et les bras? Qui , 
en consequence de ce beau raisonnement , faisant un 
melange monstrueux de tous les membres'du corps 
humain , les donneroit a tirer a des electeurs inconsid£~ 
r6s qui, les changeant de place tous les ans, mettroient, 
tour-a-tour , des oreilles a la place des yeux, des 
pieds a la place des mains : en criant apres leurs elec- 
tions : Five Vtgalitt et la liberty. Voila l'embl£me 
trop fidele de ce que nous avons fait faire aux peuples, 
depuis que nous admettons Vegaliti des droits , et le 
langage ridicule que nousleur avons fait tenir. 

VII. Parce que tous les membres du corps sont pe- 
tris du mime limon, cela emp6che-t-il que l'auteur 
de la nature n'ait fait de ce mime limon differemment 
, pftri , une tete , des pieds , des yeux et des bras , qui 
ne sont point du tout destines aux memes emplois. Et 
parce que nous sommes tous ptiris du mime limon , 
cela empeche-t'il que, dans le corps social , par la 
succession seule des naissances , Dieu n'ait constant 
les wsperes, les autres enfans; les upsi premiers, les 
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autres derniers; les uns souverains , les autres sujets? 
De la meme masse de matiere, ne peut-on pas faire 
desonvrages tres-diversement composes ?..Ce qu'il y 
a de commuh entre tous , empeche-t-il que les formes 
ft les raogs ne varient ?.. le mSme limon n'est-il pas 
susceptible d'une infinite d'arrangemens ; les meoies 
recompenses , d'une infinite de degres, et les m£mes 
individus , d'une infinite de differences ? 

VIII. Quoique les ho names soient tous d'une meme 
<( espece, et capables du meme bonheur, dit M. de 
% Finilon... c'est setromper beaucoup,que de croire 
4 cette igaliti incompatible avec la subordination. 
<c Leur Stre est de meme espece; mais leur maniere 

. « d'etre est differente ; et ces differences sont le fon- 
« dement d'une superiority antecedente a tout cod* 
« trat. » (Principes de Fenelon sur les gouvernemens, 
chap. 4.) Entre pariti et igaliti : Pareillement et 
igalement, la difference est enorme. 

IX. Pourquoi done a-t-on cru a cette fatale egalite? 
seroit-ce d'apres cet adage si pompeusement repete : 
qu'auxyeux de Dieu , de la religion et de laloi f les 

. hommes sont naturellement egaux ! .. . les hommes 
igaux auxyeux de Dieu !.. Quoi! apres avoir creeles 
hommes. iriegaux., Dieu les verroit tgauxl Quel bias* 

. pheme ! . . Les hommes igaux auxyeux de la religion ! 

. ^lle qui nous parte partout de sou mission, d'obeissa nee, 
et de subordination a nos superieurs !.. Quelle absur* 
dite ! . . . 

Que signifie done cet adage c&ebre : que tous les 
homines sont igaux aux yeux de Dieu I . . II veut 

. dire tout sim piemen t : qpe devant Dieu, il n'y a accep- 
tion de personue; que lorsqu'il est question de punir , 
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il ne cramt ni Us, grands ni les petits; quefe plus puis- 
sant souverain de to terre, lorsqu'il parotira a son tri- 
bunal redoutahle sera aussi tremblant que le dernier 
deses sujets. Mais lorsqu'il y parotlra, il sera toujour* 
juge com me souverain, et sSlse trouve coupable, ee 
sera toujours eomme souverain qu'il sera puni : Po- 
tentes patenter ctucia6untur 9 de sorteqtie l x Sgalit4 dt>* 
droits n'existera nulle part : bidansle Giel , ou Dieu a 
donne des chefs tax anges tn6tn?s, ni dans Penfer, ou 
ilacohstitue des chefs :poi*r pr&ider 4 lWeutiou 
de sa justice; ni sur la'terre, oil il a constitue des 
'Chefs , pour pr*>t<3ger VittSgalitd des droits et conser- 
ter a fchacun '&4pfibpfi4t48:ll r, *&t* toujours vrai que 
Dieu hV jamais foit de corps satis t&e, sans quoi^il 
*6t fait des monstres. 

X. Get 'adage que tons hsftommes rsorit dgatix au» 
y&Ux'dp la lei , n'a done jamais signifie autre chofce > 
sinon qu'elle neus doitegalement protection ti tous y 
grands et petits; sou verains-et sujets. Mais Dieu nous 
»-t41« j&taftis dit , cornme on le fait de nos jours, qrfil 
fkt l tm-46t&ps, r ttfr les homines n'avoient pas de chefcj 
que oe sbnt les peuples qui s'en soht dbnn&; que les 
souvfcrttfns ne sont que leurs rbprdsentans ; que c'fcst 
d'eux quSls tiennent leurs ponvoirs. Jamais, niDim,hi 
'Jesus* iQkri&t, ni la religion chretienne , n*ont leflu 
uo pareillaagage. Au contraire,\Dieu nous a toujours 
dit y que toute puissance went de lui; que nos chefs 
sont ses repr4sentans , et non pas ceux des peuples; 
que e'est lui-meme qui nous les adonnes. Etilnous 
explique comment... & est par la generation et la 
succession desnaissances. C'cst par la qu'il a subor- 
&S»n6 tous les hotomes j les enfans a leurs. peres^es 
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peres subaltern es a leur chef sonverain , que c'est ainsi 
qu'ila donnea chacun suecessivemem des autoritfo 
totdespraprietes; ainsi, qu'il oouk a tdiijoursordonn^, : 
squs peine de damnation etevnelle ,* de respecter nod 
stiperieqrs, camme nos jpires: P$r$ etm&Pe hofiofe- 
ras'y ainsi, qn'ila donne des; chefs atous les penpleb, 
pips de cinq cents ans ay ant qu'ils fus$ent formes, et 
qu!ils qn ont en efffeu 

XJ. Des hommes sans chefs, tfr naturellement 
egausc en droits /. . . Et dans quel pays nous conduira* 
t-on pour nous y montrer des fionpntes san& chefs?' 
Sera-ceches lessauvages, et cheile&peuples naissans? 
Cheque tribu ya d^ja des. chefs, avant de devenir 
unpeuple: sera-ce chez ceuat qui. vi vent de peche et 
de chasse?. •.• On y tronverad!^ chefs^ des anciens et 
des seigneurs >, etlaraisan s^uleaousdlt-que c'est Dien 
qui leur en a donne. Strait- ce chefc les Ephd* 
siensj les Ltaceddmoniens , et tons cent qui vivent en 
cotqwunaut^ ?.. Partout* cesoqt dee individns qui re* 
mettent l$urs bras , [tears travaux, et leurs biens en 
C9atmun; mais qui ont des chefs et des propriAtis y 
consequerament^fas indgahtds. 8eroit-ce chez les en- 
fant mineurs?*. Tant que le p£re n'est pas reiriboursi* 
de sea avanoes , c\e$t la propriety &u pere. Quand il 
Pest, c'est celle des en fans. Leper en'en est que le juge 
et le conservateur . II en est de meme des mineurs en- 
Vers leurs cur a tears. Partout des chefs , et il en faut 
partout , pour imposer la k>i du travail , et veilier aux i 
distributions. Point d'&re moral sans chefs : cela est ' 

4 / 

impossible. 

XII. Lorsque M. de Montesquieu nous dit, que 
sll y a inegcditd entre les peres , il y a dgalitd entre 
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les freres et les cousins , c'est un pur sophisme , puis * 
qu'a la t&e de ces freres , et de ces cousins , vous y 
trouverez toujours un chef commun , qui veille a la 
conservation des.propriStSs particidieres. cc Vouloir 
<c renverser la sup^riotite des rangs et reduire led 
cc hominesazwee&afi/^jmaginatre,dit encofe M de 
cc Fendhn , chap. 6 , c'est blasphemer eontre la provi- 
cc dence et attenter sur les droits du souVerain pere 
<c de famille, qui dQnne a chacun de ses enfans la 
cc_ place qui lui convient. » Et la raison geule nousdit 
que lesouverain pere de famille a tout gradue par 
la succession des naissatices , consequemment que les 
homines etoiqnt inSgauxen droits, plus de cinq cents 
ans avant qu'il put y avoir des pcuples. 

XIII* Nous n'ignorons pas qne y dans ces derniers 
terns, on a pousse le delire jusqu'au point, non seule- 
ment de croire,pon seulement d'enseigner , non sett- 
lement d'affirpier que les hommes sont naturellemerit* 
dgaux en droits, raais jusqu'au point de le jurer ; jus-' 
qu'au point de s'engager par sermon t , a egorger et' 
massacrer jus qu'a ce que tout lemonde ait retouvr^ 
le droit de se donner des sowve rains. Mais nous sa^ 
yons aussi que les insenses fjui font de pareils ser- 
mens sont rnille foisplus dangereux que les maniaques 
qui sont enfermes aux Petites-Maisohs. ? 'i 

_X1Y. Quoi! dans le commencement du monde, 
compe lors de Poccupation primitive de chaque pays,' 
plus de cinq cents ans avant qu'ily eut des peuples, j'ai* 
cultive un coin de terre , eley^ des bestiaiix , amaSse 
des biens et des revenus considerables que j'ai gagnes - 
a la sueur. de mon front, defendus au peril de mes 
jours et partag& a mes heritiers. Ces biens sont k 
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naoi , et j'en suis absolument le maitre ; ils m'appar- 
tieonent en toute proprtek! , aussi essentiellement que 
les bras, les mains et le corps avec lesquels je les ai; 
gagmb? Et vous youlez que je jure que ce» biens ne 
sont pas a moi , que tout le monde y a des droits 
^gauxl Mais si cela est, je »'en suia.plus le maftre, 
puisque tout le monde est infiniment plus fort que 
moi seul. Tout le monde a done le droit de m'egor- 
ger pour avoir mes biens. 

XV, Quoi, des le commencement du monde, cormae 
lors de l'occupation primitive de cheque pays; par uL 
succession seule des naissances, j'ai doone Id jour k\ 
une longue file de descendans> qui , comme les ra- 
roeaux d'un arbrefecond, se sont partages, au dessous 
de tooi, par families et enatike paribus, qui ont €o- 
suite form<5 de grinds peuples. Ces descendant sdnti 
tres-certaineraent mes descendans; ils m'appartien- 
nent aussi essentiellcmem que ma person ne et mon 
sang dont ils sont extraitsj j'eu suisn aussi es&entieile- 
ment le chef que la souche d'ufc arhre est le principo 
du tronc et des branches qui en, pout sorties ; j'ai sur '. 
eux des droits d'qutoritS etde souvercunete am sont' 
a moi seul, et que je peux transmettre a qui je vtfu*; . 
et vous exige& que je jure que toqt le monde a^. 
droits egaux a ma souverainete! Mfus si |out le monde 
a des droits igaux a ma souverainet£, je<p'Qri <sjria^ 
plus le maitre, puisque tout le monde est infiniment 
plus fort que moi. GeneYalement parlaqt,* les enfans. 
sont infiniment plus nomhreux que les jperes.^les ser- 
viteurs que les maitres, les pativres que les riches* , 
les sujets que les souvequns. Si le$ homines .som. 
dgaux en droits, les inftrieurs ejfi ont infiniment 
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davaotage a raison de leur nombre; done Us ont la 
droit d'egorger tous leurs sup^rieurs et de les d6- 
pouillor de leurs, droits* 

XVI. Ce& princi pes pout evideaimeat faux aux yeqx 
dela raison seule. Siilsiforment l'opiaion publique de 
qotre siecle, nqusne saurious assez deplorer 1'aveu- 
glement dans lequel nous sommes tomb&. Mais il est 
tresrcetlBin que , \ur tree tie aff tease ^galiiSdes droits, 
e'est jurcr la perte des peuples , le pillage des pro-, 
prietes , la violation de tous les droits , ['usurpation 
d&too* les btens, le bouleverseinept de tous les rang*, 
la dissplution de toptes les societes , le renversement 
de tous les trooes et dp celui de Dieu meme, le mas* 
sacre de tous lps proprietaires et Faneantissement de 
temes les distinctions que l'auteur de la nature avoit 
elablies pour la subordination, de Fordre social. RS- 
sumons-nous. • 

XVII. Si Fhomrae est un 4tre moral, en se sou- - 
mettaitt volontairement a laloi du travail, il dut tou- 
jours acquerir de* droits d'autoritd sur les personnes 
ex de propnidtefs&T led' choses, droits qui n'appar- 
tenoieht; qu'& lui seul. Or, la raison seule nous dit 
qlie les homtnes furent tou jours des itres moraux. 
Rendons done gloire a Dieu : Date magnifkentiam 
Deo nostro. La raison seule nous dit qu'il fut tou- 
J6ufs impossible que les hommes aient jamais ete un 
s£ul instant Sgaux ten droits. D^un autre c6te, nous, 
avons prouVe que cette 4galitdixx\. toujours impossible, 
cPapres la nature et la; succession seule des naissances. 
Nous ajouterons qufelfeine seroit pas moifis impos- 
sible, d'apres la distinction du nitrite lui seul , et 
e'est ce que nous verrons dans la section suivante. 
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$ III. 

Egaliti impossible d-apris le m&rtie lui seul* 



I. Les factieux , qui demandentrextinclion des dis- 
tinctions qu'ils n'ont pas , se gardent bien d'y com- 
prendre la suppression de celle qu'ils croient avoir, 
celle du merite personnel. Au contraire, ils pr&en- 
dent que c'est la seule qui soit dans la nature, la 
seule tjui exista dans Petat primitif , la seule d'apres 
laquelle on distribua a cbacun desbiens, des dignites, 
des places, des emplois et des honneurs, et la seule 
a laquelle on doive encore avoir egard, de nos jours, 
dans ces sortes de distributions. 

II. Le m6 rite personnel j dirons-nous aux partisans 
de Vdgalitdl . . . Mais qu'eritendez-vous par ce merite 
'personnel? . . . Seroient-ce les dispositions et les ta- 
lens! Mais quagd il n*y auroit jamais eu d'autre dis* 
tinction, est-ce que tous les bommes sont egaux en 
dispositions! . . . Eh, qu'importe, vous dira le peuple, 
par quelle distinction vous nous excluez des dignites 
de 1'ordre social, puisque, par cette distinction elle 
seule , nous en sommes exclus. 

Les talens. . . Mais tout le monde n'en a pas des 
talens : et si, de votre aveu, ceux qui n'en ont pas 
n'ont pas droit aux fouctions de Fordre social, com- 
ment avcz-vous l'impudence de nous dire que nous y 
avons tous des droits dgauxl 

Les talens... Mips les talens- ite rueritent que par 
le travail j sans eel a. ils jienueri tent rien : et parmi las 

4 
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horames a talens, il en est si peu qui travaillent! il y 
en a tant qui ne travaillent pas ! 

Les talens. . • Mais les talens ne meritent qu'autant 
qu'ils travaillent d'apres des principes surs. Un ou- 
vrier qui opere d'apres les principes, fait des chefs- 
d'oeuvre; un ouvrier sans principes perd son ouvrage. 
De grands talens avec des principes sont un tr&or. : 
de grands talens sans principes ou avec des principe s 
faux, sont un poignard : et il en est si peu qui aient 
des principes ; il y eu a tant qui ont des principes 
faux. Done tout le monde n'a pas des droits egaux. 

Les talens... Mais les talens ne meritent qu'autant 
qu'on suit les regies des moeurs. Un homme borne 
qui a des moeurs est un homme utile... Un homme 
instruit qui n'ecoute que ses penchans est un etre 
dangereux. Quand les talens deviennent les ministres 
des passions , plus ils sont brillans , plus ils sont ter- 
ribles : et il en est tant qui font servir leurs talens au 
triomphe des passions ; il y en a si peu qui aient de 
la conduite et des moeurs. Done totit le monde n'a 
pas des droits ^gaux. . 

Les talens... Mais les talens ne meritent qu'autant 
qu'ils sont cultives par l'education , eclaires par l'ex- 
p^rience. Un savant academicien donne de beaux 
principes sur la culture des terres, un bon laboureur 
sait cultiver... Un historien fait de savantes disserta- 
tions sur l'art d'assieger les villes ; un bon general sait 
les prendre : et il en est si peu qui aient la pratique 5 
11 en est tant qui n'ont que de la theorie. Done tout 
le monde n'a pas des droits egaux. 

Les talens... Je n'en finirois pas, si je voulois en- 
trer dans le detail de tout ce qu'il faut aux talens 
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pour meriter d'etre places. Souvent les talens les plus 
sublimes le m^ritent infiniment moins que des talens 
bien inferieurs. Done a talens meme egaux , les hommes 
ne sont pas egaux en droits. 

III. Je n'en finirois pas davautage , si je voulois 
expliquer en detail tout ce qu'il faut pour employer 
les talens. Pour cela, il faut avoir des biens y car, sans 
cela, que leur proposerez-vous? ... II faut des mat- 
tres; car, sans cela, comment les cu'tiverez-vous?. .. 
II faut des lots; car, sans cela, comment les reglerez- 
vous? ... II faut des autoritds ; car, sans cela, com- 
ment les contiendrez : vous? ... II faut des propridtes ; 
car comment les soumettrez - vous ? . . . II faut des 
droits personnels ; car, sans cela, comment les con* 
t rain drez- vous?. . . Si les biens sont comrmtns, comr 
ment leur imposerez-vous la loi du travail potfr avoir 
levotre? 

IV. On ne parte aujourd'hui que de la distinction 
des talens, et e'est pour la faire prevaloir qu'on veut 
eteindre toutes les autres! .. . Mais il en est des talens 
de Vesprit comme de ceux du corps; jamais ils ne 
donneront aucun droit sur les personnes ; sans quoi 
les domestiques auroient souvent droit sur la persohne 
de leurs maitres : jamais ils ne donneront aucun droit 
sur les choses; sans quoi les ouvriers auroient droit 
sur les biens des proprietaires , et ne travailleroient 
jamais. Comme les talens , quelque part qu'ils se 
trouvent, sont faits pou,r travailler, Pauteur de la na- 
ture, toujours sage dans ses arrangemens, s'est bien 
garde de les mettre au-dessus des autoritds : quelque 
brillans qu'ils soient , il les y a soumis j il ne les a 
pas m£me places tous dans la main de celui qui gou- 
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verne; il les a distribues dans les infi&rieurs qui sont 
sous ses yeux. Quand il s'agit (Ten faire usage , c'cst 
au maitre a les choisir avec disoemement , a les em- 
ployer avec precaution , a les diriger avec prudence 
dans les operations du corps politique , sans jamais 
leur permettre de s'ecarter des lois; car, des qu'ils n'y 
sont phis aMreints, ces instrumens precieux , faits pour 
donner la vie , dcviennent infailliblement des instru- 
mens de roort : et plus ils sont grands , plus ils sont 
terribles. 

V. De grands^talens... Mais ceux qui ont fi^it nos 
dernieres revolutions manquoient-ils done de talens? 
Tous ceux qui ont fait des revolutions depuis le com- 
mencement du monde en tnanquoient-ils?... lis ex- 
cettoient surtout dans Fart de la guerre. Qu'ont-ils 
fait ? lis ont brftle des maisons , saccage des villes , 
egorge des proprietaires , inonde la terre de sang; 
pourquoi cela ? . . . Parce qu'on a mis le& taltns au- 
dessus de la naissance, et que par la pn a ren Verse 
Ja nature. 

VI; On ne cesse de demander de nos jours ce 
quefdit la naissance parmi les hommes ? Certes 
cetie question est loin d'rodiquer un siecle de lu- 
znieres. N'est-'ce pas un fait aussi clair que le soleil , 
que les hommes descendent successipement les una 
des autres, et qu'ils en sont toiijours descendusl . • . 
Des lors la repobse se presente d'eJle-meme. Que fait 
la naissance parmi les hommesl . . . Elle fait, 1° que 
vous £tes au monde ; 2* qu'etant ne le premier, vous 
viviez quand les autres ne vivoient pas j f vous aviez 
deja des enfans, quand les autres n'en avoient pasj 
vous travailliez, quand les autres ne travailloient pasj 
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vous aviez deja de grands biens, de grands pouvoirs 
et de nombreuses families, deja de grands droits y de 
grands domaines et degrand^s propriety, quand les 
autres n'en possedoient pas; deja des bestiaux, de 
grands heritages et de grandes habitations, quand les 
autres n-en avoient pas. Voila Ce que fait la primaute 
de la naissance, ce qu'elle fit des Forigine du monde 
et ce qu'elle fera jusqu'a la consommation des siecles. 
LaprimauiS'de la naissance sera tou jours la premiere 
de toutes les distinctions, dans tous les temps et dans 
tous les pays. 

VII. « Ah ! si , comnie Ie dit M. de Fe'ne'lon ( dans 
« ses Principes, chap. 4) , tous l«?s homines naissoient 
<( a la me'me heure, ou qu'ils softissent tous ensemble 
« de la terre, comme les compagnons de Cadmus, 
cc avec tome la taille et toute la force de 1'homme 
« parfait, on pourroit tres-bien dire qu'ils naftroient 
c< egaux en droits ! » Mais tant qu'ils descendront les 
uns des autres y cette succession des naissances y fera 
beaucoup. Quand le premier chef de ma tribu exis- 
toit , ily a douze cents ans , il avoit deja bien des 
droits que je n'avois pas : et quand le fondateur de 
ohaque pen pie fondoit sa cite, il avoit deja bien des 
droits de domaine et aVautoriU que son peuple ne 
pouvoit pas avoir , puisqu'il n'etoit pas encore au 
monde * 

VIII. A. qui Dieudonna-t-il, dans Forigine, les pre- 
mieres places dans les gouvernemens ? Est-ce aux granda 
talens? . . . Point du tout : ce fut a des hommes de la 
premiere naissance. Et il &oit impossible qu'il en fit 
.autrement , puisqu'il n ? y en avoit pas encore d'autres. 
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Ce fut a Za primaute de la naissance qu'il attacba 
les grandes fortunes , les grands biens , les grander 
autorites et les grandes proprietes. C'est par le moyen 
de ces hiens que le pkre fit d'abord iravailler ses en- 
fans ; la premiere generation , la deuxieme ; la se- 
conde y la troisieme, ainsi de suite. Et c'est par ces 
moyens quils rcndirent utiles les grands talens qui 
furent obliges de travailler sous eux. Si, a Pexemple 
de FEt re-Supreme, nous laissons a la t&e des Etats 
des homines d'une grande naissance , des lors nous 
serons surs d'avoir partout des talens utiles , parce 
qu'its auront a leur tete des homines qui auront tous 
les moyens de les recompenser et de les punir ; si , 
au contraire, nous y meltons des hommes de basse 
extraction , loin d'etre utiles , les talens deviendront 
dangereux, parce qu'ils n'auront plus a leur tete que 
des maitres interesses au pillage. 

IX. Nous ne rejetons done pas la distinction des 
talens ; il s'en faut beaucoup. En les souinettant a des 
hommes d'une grande autorite' , le souverain , dans 
tout son empire, ne sauroit trop s'appliquer a les vi- 
vifier. Apres avoir erige partout des colleges, fonde 
des universites et d'excellentes maisons d'instruction 
dans tous les genres, il doit savoir, par le temoignage 
des maftres et des connoisseurs, quels sont, dans cha- 
que ordre, les eleves qui promettent le plus; les placer 
selon leur.merite', eu egard au degr^ de leur nais- 
sance; leur confier, dans chaque ordre, uue portion 
de son autorite; les elever aux honneurs et au com- 
mandement des armecs; les appeler meme aupres de 
sa personne, et les admettre dans son ministere; en fin, 
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Bans jamais perdre de vue les autres distinctions de la 
nature , distribuer les emplois publics a raison du me- 
rite personnel. 

X. En les soumettant, corome Dieu Fa fait, a des 
hommes d'une grande autoritd, nous convenons 
qu'on ne sauroit trop avoir egard a la distinction des 
talens, chaque pere subalterne dans sa famille, et 
cfaaque superieur dans son corps, ne sauroit trop s'ap- 
pliquer a les encourager. Chacun, dans la portion de 
gouvernement qui lui est confiee, ne doit admettre 
dans les places, et promouvoir aux divers emplois, 
que ceux qu'il contioit les plus capables, et ce qu'il y 
a de plus utile, et de plus distingue parmi les talens. 
Ces talens superieurs sont des instrumens tres-pro- 
pres a travailler , et a executer les plus grandes entre- 
prises sous les ordres de l'autorit^, qui est chargee de 
presider a leurs operations , et £ leurs travaux. Cela 
est incontestable. 

XL Mais ces instrumens, quelque delies qu'ils 
soient , nous pretendons qu'ils ne sont pas Vautoritd; 
qu'ils. en sont essentiellement distingues ; que , quel- 
qu'estimables qu'ils soient , Dieu ne les a point places 
audessus de VautoritS etde la naissance; que dans 
quelque corps que ce soit, illes y a soumis, et que. 
. nous devons les y soumettre nous-memes. Nous pre- 
tendons , que vouloir les mettre au-dessus de tout , 
conime qnle fait de nos jours, c'est renverser les so- 
cietes , et porter le delire a son comble. Quelques ta- 
lens qu'aient des enfans , Dieu les 9 soumis a leur pere; 
les ouvriers & leur maitre , les sujets a leur souverain , 
les soldats a leurs officiers ; et ceux-ci a leur general. 
Partout c'est Vautoritd qui doit dominer. Et ce n'est 
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pas aux talens , mais a la naissance que Dieu a attach^ 
les autoritSs. Corflmeut un perea-t-U autorite sur sea 
enfans? est-ce par ses talens ?... Non , mais par lapruy- 
ritdde sa naissance. Comment a-t-il eu des biens a vant 
eux? Est-ce par ses talens ? Non , mais par laprioritS 
de sa naissance. Vouloir placer les talens au-dessus 
(Je toutes les autres distinctions , c'est le renversement 
absolu de tous les principes de la nature. Des *jue 
It mei ite suppose essentiellement des recompenses et 
des chdtimens, il est de toute evidence qu'il suppose 
essentiellement au-dessus de lui des matt res, des sou- 
verains , des juges , et des superieurs. Ce n'est pas par 
la regie absurde du nombre et des talens, que Dieu 
a suhordonne les inferieurs a leurs matt res. Biens , for- 
tunes ,1cfroits, autoritcs , et proprietes, Dieu a tout su- 
bordonne par la succession invariable des, naissanc6s* 
De sorteque la distinction des naissances ser^tou jours, 
la premiere de toutes les distinctions, dans tons lies 
temps, et dans tous les pays, puree qn'elle emporte, 
avec elle celle des autoritds et des propriety. 

XII. Aus^i, des Porigine, quand nos peres eurent 
acquis des biens par leurs travaux , a qui les laisserent- 
ilsaprcsleurmort?... Est-ce aux grands talens ?..Non, 
mais d leurs enfans"; cons&juemment d Vordre de la 
naissance. Quelle regie suivirent-ils dans la transmis- 
sion de leurs successions : Est-ce celle des talens? Non , 
mais celle de la naissance. A qui leguerent-ils lenrs 
droits, leurs domaines, leur souverainete et leurs 
pouvoirs : Est-ce a de grands talens? Non, mais d 
leurs enfans, consequemment d Vordre de la nais- 
sance. Mais chez tous les pen pies de la terre, sauvages, 
ou civilises , quelle regie a-t-on suivie pour les success 
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sions?Est-ce celle des talens? Nod, mais celledela 
naissance. Mais les voleurs, qu'and ils ont pris des 
biens, et qu'on ne les oblige pas a restitution , a qui 
les laissent-ils : est-ce a de grands talens?... Non , mais 
d leurs en fans, et consequemment d Vordre de la 
naissance. Mais les usurpateurs, et les grands brigands 
eux^memes , quand on ne vient pas a bout de les ren- 
verser , a qui veulent-ils laisser le trone, les domaines, 
et les pouvoirs qu'ils ont usurp& : est-ce k de grands 
talens?.. Non, mais d leur famille > et, consequem- 
ment d Vordre de la naissance. Pourquoi done, dans 
les revolutions, veulent-ils' qu'on place le mSrite au* 
dessus de toutes les autres distinctions? C'est pour 
pouvoir, au moyen de ce subterfuge , renverser tons 
les riches , et tous les Rois , piller toutes les succes- 
sions et toutes les anciennes proprietes. Mais ils ont 
bean faire. Ces regies monstrueuses du nombre, du 
mdrite , et des talens ne produiront jamais que des 
troubles , des guerres , des dissensions , et des boule- 
versemens , jusqu'a ce qu'on ait repris la regie indes- 
tructible de la legititnite , et de la naissance. Rendons. 
doftc gloire a Dieu d 9 avoir subordonne le mdrite aux 
autres distinctions : et rSsumons-nous. 

XIII. Si, comme onle pretend denos jours, tout 
devdit suivre la regie du mdrite y on ne voit pas trop , 
ce que pourroient devenir les autoritds. Car leg enfans 
ont souvent plus de talens queleur pere; lesserviteurs, 
que leurs maitres ; les pretres , que leurs ev£ques; les 
soldats, que leurs officiers; les vassaux , que leurs sei- 
gneurs ; et les sujets , que leurs souverains : ni ce quo. 
deviendroient les proprietaires? Car ceux qui n'ont 
rien , ont souvent plus de talens qu'eux : ni comment 
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une seale maison, un seul heritage, un seul meuble, 
une succession, ni une seule acquisition pourroienl 
passer, de pereen fils; ni comment on pourroit con* 
server sa place, sa charge, et son etat un seul jour, 
puisqu'il existe, a chaque instant, desindtvidus plus 
meritans que les possesseurs. II est de toute evidence 
que cette regie detestable devoit tout bouleverser : et 
elle Fa fait. D'apres Sa nature elle seule , il est raani- 
feste que le mSrite suppose au - dessus de lui des re- 
compenses ou des ehatimens, consequemment des 
juges, des. maitres, des autorites et des proprietesj 
que loin d'etre la premiere de toutes les distinctions, 
il est fait pour travailler en sous-ordre* 

$. IV. 

EgalitS impossible d'apres VexpSrience. 

I. Si, par mon travail , j'ai achete tous mes droits 
d'autorite , et de propriete de Pauteur de la nature r 
on ne peut plus alleguer contre moi, ni \'m4rite 9 ni 
talensy ni belles qualites. En eussiez-vous cent fois 
plus que moi, j'avois acquis ces droits sans vous, et 
peut-6tre avant que vons fussiez au monde. Quelques 
i aisons que vous allegmez , j'en suis parfaitement le 
mailre. Et comme c'est par mon travail que je les at 
acquis, vous ne pourrez vous-meme les raeriterque 
par vos services, et les avoir qu'autant que je voudrai 
bicn m'arranger avec vous, jamais ancune propridtf 
ne pourra se trouver transmise que par la volonte des 
anciens proprietaires. £>L les hommes sont naturelle- 
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lment inegaux en droits, avec ma fortune, je peux 
faire agir des miiliers de bras : et cbaque propria 
taire peut en faire autant : de sorte que cette inega- 
lite essentielle de droits deviendra une source inta- 
rissable d'efforts , de travaux , de merites, et de vertus , 
de biens , et de prosperites dans les empires. 

II. Enseignez au contraire : que tous les hommes 
sont naturellement egaux en droits, tout tombe, tout 
se relache. Plus de raaUres , ni d'autorites , pour exiger 
du travail , et punir ceux qui ne travailleront pas. Si 
nous sommes tous dgauxen droits , on peut depouiller 
tous les proprietaires raalgre eux , par la raison que 
tous les hommes ont un droit egal aux biens de la 
terre. D'apres ce principe monstrueux, non seulement 
on a autant de droit a tous les biens, que les vrais 
propri&aires , mais on en a plus qu'eux, si l'on a plus 
de merite et de talens. 

III. Quoique FSgatitS des droits soit essentielle* 
ment impossible , et qu'elle n'ait jamais pu exister, 
les factieux ont done toujours eu de forte* raisons 
pour imaginer cette imposture, et de puissans motifs 
pour la soutenir, puisque, par cette pritendue ega- 
lite, ils deviennent infinimeut plus forts que cbaque 
proprietaire. Aussi la fable de Vigaliti des droits 
toute absurde qu'elle est, fut~elle, dans tous les 
temps; le principe fondamental dela fausse philoso- 
phic , et Pobjet privilegie du grand-oeupre. Ouvrez 
VEncyclopddie > cet ouvrage destin^ a diss^miner 
les doctrines revolutionnaires dans tout 1'univers : 

•\ous y lirez presque a chaque page , que les hommes 
sont naturellement Sgaux en droits. Parcourez tous 
les ouvrages de notre siecle, vous y trouverez affirme 
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presque dans tous , comme un principe incontestable, 
que les homines sont naturellement dgaux en droits. 
Ecoutez la pi u part des universites de nos jours : elles 
tous affirmeront corame une verite indubitable, que 
tous les hommes sont naturellement egauxen droit*. 
Lisez ce code celebre par lequel on ouvrit la derniere 
revolution; on y &ablit en premiere ligne, que tous 
les hommes naissent naturellement egaux en droits. 
Contemplez les factieux , quand ils marchent a la de- 
vastation y vous yerrez ecrits en lettres de sang , sur le 
haut de leurs etendards ,. cette sentence terrible : que 
'tous-les hommes sont naturellement Egauxen droits: 
e'ent-a-dire que tout le monde a le droit egal de ren- 
terser les trones , d'egorger tous les proprietaires , et 
de pillar toutes les proprietes. 

• IV. La fausse philosophic , aussitot que ce principe 
detestable est admis, est une furie infernale, qui, 
Relevant dans lesairs^la torche d'une main et le poi- 
gtulrd de Pautre^ crie au monde effraye: egalite des 
droits: liberie entiere des passions : guerre aux cha- 
teaux, paix aux chaumieres : e^tous ses adeptes repe- 
tent a Penvira? horribles vociferations. Ecoutez toutes 
les proclamations de ses fougueux partisans. C'est tou- 
jour* V egalite des droits qu'ils proclament. cc Laissez 
«c la vos villes et vos villages, s> eerie PFesaupt d Zuach: 
«brulez-hs. Sous la vie patriarcale, les hommes 
% n'avoiem ni villes ni villages : et ils etoient heureux , 
$l ils Etoient egaux et litres. Brdlez , brulez. La nais- 
<x sance des propriety et la culture des champs , sont 

# une atteinte mortelle a la liberty et 4 VegaUte >v 
Quel delire ! Du temps des patriarches , la terre de 
Canaan, elleseule, comme Pobserve M. Fleury, etoh 
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d<3ja pleine de cite^, de villages , et de propri&es de 
touteespece. Dans l'Egypte et dans tons les pays , il y 
avoit d^ja par tout des rois, partout de grands et de 
petits royaumes. Cette Sgalitd est le plus insigne de 
tousles mensonges. 

Y. Cependant Rousseau , et tous 110s philosophes 
tnodernes , ne balan cent pas (Faffirmer queles hommes 
nefurent jamais hepreux , que lorsqu'ils se nourrissoient 
de gland dans les bois. Si j'eusse en Phonneur d'etre 
souverain, lorsque ces Merits extravagans coramen- 
cerent a se repandre, je me serois contente de bannir 
leurs auteurs des societ&, avec defenses a qui que ce 
soit, de les recevoir dans nos maisons : et ils n'eusseut 
pas et^ huit jours sans veoir demander grace a nos 
portes. Des racinessauvagesleseussentd'autantmoins 
accommodes , qu'ils se plaisoient beaucoup a nos 
tables , et qu'ils se montroient fort avides des mets qui 
y etoient servis. Mais sous Fappat (Tun bonheurillu- 
soire qui n'existera jamais? la fausse philosopfaie sut 
fasciner les yeux de tous les hommes , et des.souverains 
eux-memes. En leur peignaut les suites henreuses de 
Vegalite, elle en'fitadraettre le principe, et le prin- 
cipe fatal une fois<admis, elle sut en tirer tomes les 
consequences. 

VI. En effet , si comme on le croit presque geneVa- 
lenient de nos jours , les hommes sont naturellement 
egaux en droits , pourquoi ces rois , ces souverains , 
ces pretres et ces e veques , qes lois divines ethumaines, 
ces grands et ces riches , ces prisons et ces ^chafauds, 
pourquoi toutes ces indgalitds sociales, qu'on a <$ta- 
Mies dans tous les pays ? En vain les amis de 1'ordre 
deploient-ils toutes les resources de leur eloquence, 
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pour en prouver les avantages, la faussc philosophic 
reussitencorebeaucoup mieux a prouver auxlibertins, 
combien elles sont contraires a leurs passions; aux ou^ 
fr&£rs,combienilsseroientheureux d'etreleurs maftres; 
auxpauvres, de partager ^galement avec les riches : et 
puisque tout le monde convient que ce fut la Vet at 
72<zfftr£/del'homme,pourquoi n'y pasrevenir ?.. Pour— 
quoi ne pas mass a ere r toutes les autorites existantes, 
pour nous en donner de plus conformes a nos desirs ? 
Puisque e'est a nous a nous donner des gouvernemens 
peut-on nous emp£cher dereprendre nos droits ?., 

VII. De la , les questions seditieuses de Wesaupt : 
cc Si Phomme de la nature a besoin qu'on lui donne 
(c des gouvernemeus ?. . S'il n'est pas fait pou^ se gou- 
« Terner lui-meme?. . Si chaque homrac, chaque 
cc paysan, chaque bourgeois, et chaque pef*e defa- 
ce mijle- n'est pas naturellement son souverain?. . » 
Et cons&ju6mment libre de remettre a qui il vent ses 
pou voirs ? De la ces proclamations incendiaires des plus 
fongueux apotres de Fegalite. cc Peoples de la terre, 
cc puisque vous etes vingt millions contre un , et que 
<c vous restez soumis & de petits enfans qu'on appelle 
cc 72ow,armesde petits batons qu'on appelle sceptres... 
« soyezesclaves ; mais nevenez plus vous en plaindre. 
cc Vous etes indignes d'etre libres. etc. j> De la ces 
propositions diaboliques, si bien ex^cutees par Ro- 
berspierre , cc de promener sur le genre humain, un 
cc glaive parallele , qui fasse tomber toutes les tetes 
cc qui s'elevent au-dessus du niveau.... » De la ces 
voeux frenetiques, et dont' le recit fait horreur : que 
ces. monstres al teres de sang ne seront contens que 
torsqu'ils verront h dernier des rois } etrangU avee 
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les boyaux du dernier des prStres. De la enfin , ces 
sentences seditieuses affichees partout, imprimees 
dans tons leurs livres et repet^es dans tousleurs attrou- 
pern ens : Droits despeuples, rdformesparlementaires, 
ou la mort : qu'il faut enfin reg^nerer le monde, tout 
briser et tout abattre, n'epargQer ni sang, ni carnage, 
ni meurtres , ni poignards , ni suicides , ni homicides, 
ni assassinats , ni revolutions , ni bouleversemens , pour 
avoir des representations a raison du grand nombre; 
qu'il faut, a ses perils et risques, surmonter tous 
les obstacles qui s'opposeroient au succes du grand 
ceuvre $ toujours marcher en avant, sans jamais 
tetrograder , et nous rendre les maitres de ceux qui 
nous gou*ernent, dut-onfaire p^rir l'univers. 

VIII. Voila les consequences necessaires du prin- 
cipemonstrueux de Vegalite naturelle des droits. Une 
fois admis, il n'est plus possible de les eviter. Voila 
les excesafFreux qu'il a produits de nos jours sous nos 
propres yeiix, et ceux qu'il produisit dans tous les 
temps et dans tous les pays , depuis le commencement 
du monde. Ouvrez l'histoire de tous les siecles : Vau- 
dqis , Wiclefites , Maniche'ens , J acquets , Pastou- 
reau%, Anabaptistes , Sectaires , Jacobins, Illumi^ 
nis^IAbiraUsteSy Rdvolutionnaires anciens et mo- 
dernes, tousont prech£ Vegalitd des droits. Qu'en est- 
il resulte ? Des guerres , des massacres , des meurtres, 
des assassinats , des pillages, des devastations , des 
crimes, et des maux inou'is, comme ceux dont nous 
sommes les tristes victimes. Apres tant de desordres 
et tant de forfaits, voit-on enfin parottre cette heu~ 
reuse dgalitd, qui devoit faire lebonheur du monde?.. 
jLes chefs des brigands partagent-ils au moins dgale- 
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merit aVec les peuples , les fruits de leurs brigandages ? 
Au contraire, apres leurs devastations., ils defendent 
aux peuples d'y toucher sous peine de mort. Terres 9 
domain es, or et argent, tout est pour les cliffs ; dan- 
gers , perils , la misere et la mort : voila la part du 
peuple. 

IX. Ou est-elle done cette brillante dgalite, dont on 
nous berce depuis si long* temps.: l'a-t-on jamais vua 
et la verra-t-on jamais? Cela est impossible, parce 
quele principe en est radicalementfaux ; parce que par 
la succession seuledes naissances, ceux qui naquirent 
les premiers , dans chaque pays , eurent essentielle- 
ment, de grands biens, de grandes fortunes , de grands 
droits d'autoriti et de propridte, avant qj*e les der- 
nieres families fussent au monde , parce qu'enfin e'est 
Dieu lui-meme qui nous a donne des gouvernemens. 

X. Ou est-elle done cette heureuse UbertS qu'on 
nouspromet dans toutes les revolutions? Les peuples y 
deviennent-ils pluslibres qu'auparavant ? Au con tr aire. 
Plus les passions sont dechainees, plus el les devorent; 
^t quand tous les biens sont devores, plus les peuples 
«ont ecrases. Pour rendr N e les hommes litres , loin de 
decbainer les monstres des passions , il faui les tenir 
enchain es par des institutions dont ils ne soient pas 
les maitres. 

XL Ou est-il done eel age d'or pour lequel on 
nbus fait tout sacrifier dans nos revolutions? Les peu- 
ples y deviennent-ils^/tfs riches ? C'est taut le con- 
traire : parce que I'egaUte de partages , en diminuant 
le nombre des richesses, augmente celui des pauvres , 
qui , ne trouvant plus a leur portee de grandes for- 
tunes en etat de faire de grandes entreprises , les laisge 
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desordres de la mendicity, da pillage et du bri- 
gandage. 

XII. Oa est-il done ce honhewt qu*on nous prompt 
apres toutes les revolutions ? Les horames y devien* 
nent^ils plus heureuxl . . . Loia de 14 : ife y devien- 
nent mille fois plus miserables. Quand les- passions 
ont tout detruit, tdttt abattu et tout nwete, temples, 
ch&teaux, stipe rbes institutions de t*ant de siecles r san* 
pr&res, satis i^ofcurs, sans morale et satis religion,* 
sans atitorit'^s divines et humaines , il n ? y a plus? m 
Ordre, Ai pai*, ni subordination, ni probite, m secu« 
rite; la guerre au-dehors, ie trouble an- dedans : on 
n'entend plus parler que de crimes,- de forfeits , d-as- 
sassinats et de brigandages ; et plfcs les passions son« 
d6cbainees, plus les hommes Sont malh4t|retrcc. 

XIH. Apres les plus grandes revolutions ,- i\ y aura 
done toujours des maitres et des inferieurs, despfc 
ficiers et des soldats, des grands et des petits, des 
riches et des paiivres : 8'y aura done t#u jours de* 
iridgality&l - : . • . Out, sans doute, et beaitcoup' plug 
qu'auparatant. Eoiri d'en dinrinu^i* is ndtrifcre, la 
revolution les multijpliera , puisque sut* chaque pro- 
pri&e, au lieu (fun seul maltre, eflle en tftdttifa pte-* 
sieurs, les uns defoit, et Paiitrg dfc droit. Maftres qui 
se battront jusqu'a extinction, les untf pour retenir Id 
bien qu'ift ont prifc , et les atitVes pofc'r' te tfaVoir. 
Guerres safiglantes, anim^es et irripfacables, qui ne 
pdurront cesster que ldrsfcpie Fori en sera venu 
d des arrangentehs avec les anciens prepri&aircs , 
parce que , quand Ie d&ordre dureroit plusveup^- &&■ 
cles, Iqs imciens propridtaires he perdybiH jamai* 

5 
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* leurs droits ijialgre eux. Id quod nostrum est > sine 
- facto nostro ad alium transferri non potest. 

XIV. Mais si FinSgalitd des droits est Petat natu- 
re] de l'homme, pourquoi done tant.de ligues, dis- 
sociations, d'assassinats et de sermens execrables? 
Pourquoi s'enteter plus lop g- temps dans des entre- 
priscs insensees, qui font le malheur du monde ? 
Pourquoi troraper les peuples, et nous tromper si 
cniellement nous-memes ? Pojirquoi tirer les hommes 
de Fetal de subordination ou Dieu nous a places , 
pour nous faire courir apres une egalitd detestable et 
impossible qui n'existera jamais?.. Que peut-il r&ultcr 
de ce tourment continuel, et qiren est-il vrairaentre- 
suite dan$ tous les temps, sinon un 'enchainement 
interminable de meurtres , de violences , d'injus- 
tices, de pro3criptions , de rapines et d'atrocites, 
de schismes et de dissensions, de guerres et de car- 
nage?.. 

XV. Parce que , quelque bojuleversement qu'il se 
fasse,il se trouve tou jours au-dessus de nos tetes, des 
maitres, et des grands, des superieurs qui nous em- 
pechenfde suivre la fougue de nos passions j partout 
ou Fon preChe la fable absurde.cfe Vdgalite des droits, 
les hommes deviennent aussi furieux que des frene- 
tiques, aussi mobiles que les flots de la mer, qui s'e- 
levent et qui s'abaissent , et qui se brisent avec fracas 
contre les rochers. Pour avoir ces places, ces biens, 
ces auto rites, et ces proprietes, auxquelles tout le 
monde croit avoir droit, on se tue, on s'egorgc, Ton 
s'assassine , et Ton precipite tour a tour ceux . qui 
prennent le dessus. II n'y a plus rien de stable, ni pour 
ceux qui sont gouvernes, ni pour oeux qui gouyernent 
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Apres tant d'agitations et de bouleversemens, voit- 
on enfin paroitre I'egalite? Encore une fois cela est 
impossible : puisqueles horames descend r on t tonjours 
les uns des autres , et que ne restat-il dans le monde 
qzfunpereet unfils, il y en auroit un qui seroit au- 
dessus, l'autre au-dessous ; l'un qui auroit autoritd , 
Pautre qui n'en auroit aucune, un qui auroit du bicn, 
l'autre qui n ? en auroit pas. 

XVI. « Un Venitien, nomme Balbi, dit M. de 
« 'Montesquieu, ( Esprit des Lois, liv. 19* ch. 2. ) 
<c etant au Pegu , fut introduit chez le Roi. Quand 
Hi celui-ci eut appris qu'il n'y avoit point de Roi a 
« Venise , il fit un si grand eclat de rire , qu'une toux 
<c le prit, et qu'il eut beaucoup de peine a parler a ses 
« courtisans. » Si l'idee d'un Etat sans Roi parut si 
etrangedans ces regions, qu'y eut-on pense d'un Etat 
sans chefs , sans autorites , et sans inegalites , et de tous 
ceux qui font le serment execrable de tout egorger 
pour le retablir?... Concluons. 

XVII. Nous avons prouve que Vegalite des droits . 
est un fait faux; que, quand il n'eut jamais existe 
d'autres distinctions que celle des talens, les horames 
n'eussent jamais ete 4gaux en droits, puisqu'ils ne 
furent jamais egaux en talens, mais que cette distinc- 
tion ne fut jamais la seule, puisqu'elle suppose des 
recompenses et des chdtimens, consequemment des 
mattres et des juges , des autorites , des proprietes , et 
toutes les autres distinctions. Nous avons prouve que 
la distinction de la naissance fut tou jours la premiere 
de' toutes , puisque c'est par la succession des nais- 
sances, que Dieu a gradue les autorites el les pro-* 
prietds, par elle qu'il a donn4 des chefs a chaque 
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societe, plus de 5oo ans avant qu'il put y avoir de& 
peuples. Enfin nousavonsprouvequ'avecdes.hommes. 
qui descenden t successive™ en t les uns dcs autres, V&- 
galiti nalutetle des droits est une telle demenqe, 
qu'elle fiira Popprobre eternel de ceux qui Pont ad- 
mise. Nature , raison, bon sens;; liistoriens , geo- 
gra plies, voyageurs, bons ecrivains, tous repoussent 
cette fable absurde. Jamais personne n'a pu Pappuyer 
d'un seul fait , et jamais qui que ce soit au mbnde n'a 
pu citer de peuples sans chefs. Croire k Pabsurde ega-, 
lite des droits, c'est croire qu'il fut un temps oil les 
peres furent sans auioriti sur leurs enfcns; sans do- 
maine sur leurs bestiaux; sans propriety sur lies biens 
qn'ils avoient fait eclore ; un temps, oil les hommes ne 
descendoient pas les uns des autres , et oil il n'y avoit 
pas de succession dans les nais$ances , les acquisitions a 
et les travaux : et Pon conviendra que c'est h'a voir ja- 
mais reflechi sur la marche de la nature. Mais finis- 
sons cette fameuse question par un fait decisif qui la 
ren verse d'un seul coup, elle, et toutes les. conse- 
quences detestables que Pon en tire. 

XVIII. Fait dScisif. 

Si c'est Dieu lui-m&nequi a creeles in&galii&s socia- 
&s,pourquoi dire queerest nous?.. Sic'estlui,quelleim- 
pietdd'attribuer a la creature, cequiestdfiau createur !.. 
Sic'estlui, quelle atrocite de vouloir. egorger, massa- 
crer et assagsiqer jusqu'a ce qn'on croie que ce sont les 
peuples* Que devoit-il resulter de ces doctrines meur- 
trieres ?. v du san£ et encore du sang;, des crimes > et 
encore des crimes; des princes f des souverains et de» 
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sujets ^gorges et cruellement assassines! Maisassassiner 
est-ce-r«£pondfe?..*En egorgeauHes homines tue^t^on 
la verite. Apres tant deforfaits, en restera-t-il moins 
vrai ,qne V4tre -moral ne. put jamais etre un seul ins- 
tant sans droits, sans lois, sans regies et sans superieursj 
moins vrai , que par la succession seule des naissahces, 
les premieres families avoient deja de grands droits 
d'autoritd et de propria , avant queues dernieres fufr- 
sent au raonde; moins ♦vpai, ,,par consequent, que 
l'egalite des droits n'a jamais existe , et que c'est Dieu 
lui-meme qui a suhordonue les so£iet&. 

Ce sont les peuples qui se sont dottni des chefs !. 
Mais powrquoi pas Dieu?.. Etsi cefutlui, pounjuoi 
attribuer aux peuples des droit6 quails a'ont jamais 
eus., etqu'ils n'auront jamais ? Pourquoi tout baule- 
verser pour un mens on ge ?. . 

Les peuples qui sesontdonnS des chefs?.. Mais ou, 
quand et comment?.. En quel lieu se futtenue cette 
immense assemble?. . Qui Peut presidee? Qui en eftt 
reeucillitas tok? commems ? y fut^mpris-pour-don- 
iier des pouvoirs imiversels aux chefs qu'on auroit 
chdisis?..Autant de questions qu 9 on ne s'est-pas faites, 
et-qu'il e&i4t6 ban de se fairefcvarit de verser inutile- 
menttant de sang. 

K V impossibility absolaede I'tfgalitS des dr*oits ! . . 
Voila ce que 4 nous avons etabli dans cette premidre 
qu €$iion . \JirnpqssibUiU retdkdle despactes sociauof ! . 
Voila ce que nous pf ouvef-ons dans "la seconde, qui 
ache^era de tfous decouvrir Fabtrtie pntfond de nos 
erreurs , et les calamity qui devoierit s'ehsuivre. ' 
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SECONDE QUESTION. 



DU CONTRAT SOCIAL, 

< 

Fut-il jamais praticable? 

$. I. Contrat extravagant. $.11. Impossible dans la 
legislation. §. III. Impraticable dans la Constitu- 
tion. §. LV. Terrible dans ses effets. §. V. Faux 
dans tons ses principes. etc. etc. 

iiTAT DE LA QUESTION. 

X. Puisque Dieu , par la succession seule des nais- 
sances, don,na successivement a chacun des droits 
(FautoritS et depropriete , comme nous Pavons com- 
pletement prouve dans la question precedente, il est 
detoute evidence qu'il y eut,desPorigine, des contrats 
de manage, d'echange, de ventes, d'acquisition , de 
commerce, de donation et de succession. Chacun fut 
bien le maitre de transiger sur ses droits respectifs ; 
et cela dans chaque pays , plus de cinq cents ans avant 
qu'il put y avoir des peuples. Ainsi, nous sommes 
loin de contester Fexistence des contrats particulars 
entre deux ou plusieurs individus 7 mutugllement les 
mailrcs du leur. 
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II. Puisque Dieu , par la primaute seule de la nais- 
sance , a *donne au chef de chaqiie tribu , autoriU 
uriiverselle et souveraine sur ses descend ans, aussitot 
que sa trifeu fut un peu multipliee, il futbien le maitre 
com me nous l'avons deja dit , de leguer sa souverai- 
neti a qui il voulut : a un on a plusieurs , a vingt ou a 
cinquante. aux deputes du people, ou a ceux des 
grands. Toutes ces assemblies legitimes ou les chefs 
d'un cote, et les sujetsdeFautfe , se reunissem pour 
transiger sur leurs droits respectifs , loin d'etre impos- 
sibles, sont tres-ordinaires , tres-utiles , et meme sou- 
vent tres-necessaires , sous toutes les formes possibles 
de gouvernement. Pourvu qu'ily ait de part et d'autre 
des droits preexislans, on peut faire tant que l'on 
veut , des contrats , et ce ne sont pas tous ces controls , 
dont nous rejetons Pexistence. 

III. Quel est ddnc celui dont nous parlerons dans 
cette question ? Cest cette assemblee generate 
d'hommes egaiix, oil chaque peuple, sans, avoir au~ 
cans droilis individuels , les uns plus que les autres , 
apres s'etre choisi des chefs, leur donna le pouvoir 
universe! de faire des lois, et des constitutions y et dis- 

• tribua a chacun- des biens et des honneurs, des droits 
a* autoritd et de propriety , qu'on pourroit leur rctirer 
s'ils en etoient juges indignes. Voila ce qu'on a ap- 
pel£ des pactes sociaux ou chaque peuple distribua 
tout en maitre et en souverain ; et nous, nous soute- 

*nons, qu'il n'y en a jamais eu de cette espece, et 
<ju'il ne pourra jamais y en avoir. 

IV. Dans cette discussion, nou& suivrons le Con- 
trat social de /. /. Rousseau , parce qu'apres avoir 
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long-temps travaille , et prodigieusement ecrit , de son 
propre aveu , sur cette grande operation , otest lui qui 
en a le inieux saisi les immense* <?.on>l>inaisons. D<*qs 
le contmt social qu'il nous a laisse \ ce fyrn#Ux ecrivaiu 
en a parfaiteinent cfcpliq»et0uteslesoonditions, et par* 
faiteraent pose le probldme. Mais la solution, jamais 
il n'a pu s*en tirer. Quand il en est la, on voit que 
c'estun geant, qui nage dans un abime ct qui se de- 
bat dans un duos. (( Des homines unis qui se separent 
<c pour etre libres ; des homroes libres qui se reunis- 
<x sent pouretre osclaves. Une association inoufe, oh 
a eliacun deviant enmcme temps, su jet et souverain; 
<x .personne publique , et persouue particuliere; depcn- 
« dantsanscependant cesser d'etre inde pendant; gou- 
vc vernant et gouverne; obeissaat sans avoir de maitre ; 
<c sacrifiant sa liberte, sans cependant cesser d'etre 
cc libre » Tout qela est si merveilleux, que cet auteur 
iui~m&ne (fans sonliv. i.chap. 6. et dans son discours 
sur Peconomie y pag. 365 et suivanies, ne sauroit 
s'eaipecher d'en temoigper bautemept sa surprise. 

Y. On sait bien que toutes ces absurdites sont de 
l'esseace merae du pacte social. PuffendorfXe^ y avoit 
trouvees avant /./, Rousseau. J. /. Rousseau les;y 
a retrouv^es apres Puffendorf. Et quiconque voudra 
admettre des pactes sociaux , sera force, com me eul , 
d'en devorer les absurdes consequences..,* Mais alors 
pourqujoi adraettre despactes soeiaux ... C'est precise- 
ment parce qua le pacte social est inim eligible, q**e 
nous pr&endons qu'il esjt extravagant dans lee out r&t; 
impossible dans la legislation, impraticable dans 
la constitution ; terrible duns ses effets* Et tous les, 



EXTRAVAGANT DANS TJS CONTRAT. § I. 73 

articles que nous avons etablis ci-dessufc. Nous disons 
d'abord, que le Pacte social est extravagant dans le 
contrat. 

> 

Extravagant dans le contrat. 

I. II n'efct personne qui ne sache que tQut contrat 
suppose essentiellement deux parties contra ctantes, et 
que dans le corps d'unpeuple universel, il n'y en a 
-encore qu'une. Or, leiwoyen de tirer dec* Corps utii- 
versel, unc autre partie universelle, qui deviendra 
■souveraine de Pantre! Voila ce qu'il faut n^cesfcaire- 
tnent trouver. Car tout le monde sait, que toate sou- 
veraineti qui ne seroit pas universelle ne seroitplus 
une souveraineti . Et voila la difficulte telle que 
/. /. Rousseau <ee la propose a lui~m£ttie dans son 
probleme inconcevable. 

II. cc Trouver une forme dissociation qui defende 
« et protege de toute la force commune la personne 
cc«t les bieas de chaque assoeie, et par laquelle cha- 
« cun , s'unissant a tons , n'obeisse pourtant qu'a lui- 
cc meme, ret demeure aussi libre qu'auparavant. » 
(£?./, ckap.l). Puffend.liby.c* q.) II faut arranger 
les chores de maniere que le contrat une fois passe , 
chaqiie membre de la societe soit en meme temps, 
sujet et souverain, gouvernant et gpuverne, depen- 
dant et cependant independant , qu J il obeisse et que 
personne ne commcmde; qu'il serve , et ri ait point 
de maitre. .(Economie pdlit./i. 363, etc.) 

-Qtioi ! chaqueindividu sujet el souverain L.Toutela 
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nation gouvernante et toute la nation gouvern&e : 
tout le monde d'un cote et tout le raonde de Pautre... 
Voila les deux parties du contra t!.... 

HI. Si jamais le calme succede a Forage, le repos a 
1'agitation et la reflexion au delire; si jamais l'univers 
sauve du bouleversement affreux oil il a pense perir, 
sort enfin de dessous ses ruines, et qu'on puisserespirer 
en paix; on ne concevra pas comment on a pu adopter 
si generalement une pareille extravagance!... Car en- 
fin , il ne s'agit pas ici de croire un Dieu en trois per- 
sonnes , ce qui u'est qu'un mystere ; mais de croire 
une personne en deux personnes , ou que deux per- 
sonnes n en font qu'une; ce qui est une afcsurdite. 
C'est sur cette separation magique de chaque personne 
en deux personnes que repose tout le contrat social , 
ou plutot c'est elle qui fait l'essence constitutive de ce 
systeme. Qu'on ouvreles ouvrages de tous les conven- 
tionnels instruits , on les y verr^ figurer. Qu'on par- 
coure le contrat social de /. /. Rousseau > on y trou- 
vera partout ces deux personnes, resultant d^ la sepa- 
tiori indi viduelle de chaque personne. 

IV. Et parce que ces auteurs se servent du terrae 
de distinction morale , qu'on ne dise pas qu'ils n'en- 
tendent parla qu'une separation ideale, qu'une simple 
abstraction d'esprit. Outre que la separation d'une 
personne en deux personnes, est une extravagance 
inadmissible menie en idee, il est manifeste qu'il n'est 
point ici question d'un contrat ideal, qui doive se pas- 
ser dans la region impalpable des esprits, mais du 
plus physique, et du plus solennel de tousles contrats, 
puisqu'il s'agit de l'association d'une nation toute en- 
tiere. Dans un pareil contrat, une distinction ideale 
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ne produiroit rien : il faut de toute uecessite deux 
parties tres-reeltes, et tres-distinctement separees. II 
faut un souverain universel, qui ait des droits tres- 
reels d'un cole , et une nation universelle qui s'oblige 
tres-physiquementalui obeir de Pautre. Or, puisquo 
dans votre collection d'hommes egaux , il n'y a pas 
encore de souverain #7MV<?rs0/, qu'ils'agit dUeti former 
un, d'ou le tirerez-vous? Sera-ce de Vuniversalite des 
personnes? Des-lors, il faut une separation univer- 
selle des personnes. Sera-ce si m pi em en t des volontes, 
des lorsil faut une separation universelle des volontes; 
et il faut que cette separation soit bien reelle, et bien 
positive: sans quoi, les deux parties dugouvernement 
seroient illusoires. • . 

V. Aussi, quand on ne s'en tient pas a.Pecorce, 
qu'on se donne la peine de peser le seus des mots , il 
est evident que sous ces expressions de distinction % 
morale, les defenseurs des pactes n'entendent pas 
une separation ideale, ni une vaine abstraction d'es- 
prit : mais une separation bien reelle, et bien positive 
de chaque volonte, quails exigent. C'est une separation 
bien reelle et bien positive, puisque, dela seule par- 
tie de volontes, que chaque individu remet*en com- 
raun, il resulte une veritable personne publique , un 
corps coUectif, qui a son moi cOmmun, sa volonte , 
etsavie^.. une separation bien reelle et bien posi- 
tive, puisque cette seule partie de volontes indivi- 
duelies destinees a faire laloi, ils l'appellent la vo- 
lontS generate j le souverain et le legislateur / ... 
une separation bien reelle, et bien positive, puisque, 
sous la supreme direction de cette volonte generate, 
chaque assoctt s'aliene tout entier 7 et remet en com- 
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mun sa personne , ses biens , et toute sa puissance. 
Comment chaque associe , apres s'etre aliene tout en- 
tier, pour former la personne dn sou verain, seretrouve- 
t-il encore tout entier, sous la direction du souverain ? 
C'est evidemment par le moyen de la separation bietn 
reelle, et bien positive , toute incomprehensible qu'elle 
est, de chaque personne, en deux personoes..-. Enfin, 
une separation bien reelle, et bien positive, pui&que,par 
cette separation chaque individu devient , bietn reeile- 
ment et hien positi vementdans le meme temps membra 
du souverain, et mernbrie de Vetat; dependant et cepen- 
dant ind&pendant} obeis&ant dHune pari, et rnaitre de 
V autre .... Separation si reelle, et si positive que 
lorsqu'elle est faite f chaque individu peut avoir, 
comme homme ,une volonti particuUere , oontroite , 
et tout dfait dissemblable a la volonle gdn&rale , quW 
a comme citqy en.. . Deux volontes eontiraires , et tout-a- 
fait dissemblables , dans chaque individu ,sur le roeme 
objet? voila qui s'entend. Certes, ce n'<es£ pas la une 
distinction ic^ale, mais une division bien reelle, et 
bien positive dans chaeane des volontes \(lw. *,ch.2.) 
VI. Quandon aconvoque des assemblies electora- 
tes, qu'^n a uomrae des chefs ou des deputes, on croit 
avoir fait un gouvernemem ! La veriteest que le gom- 
vernement n'est pas encore commence, Parceque dans 
un peuple composi d' homines igaux , personne 
n'ayant la souverainetd , par droit de nature, personne 
ne peut la donner sans F accession de la nation toute 
cmiere : qiiand vous auriez pour vous le ycbu cle tous 
les electeurs; quaud vousauriez pour vous la majorke 
dela nation; Puffendorf, Rousseau, et tous les de- 
fenseurs eclaires des pactes vous disent hautement , 
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tjue loutcela ne suffitpas ; qja'il vousfaut YuniversalitS 
de la nation foute entiere : tout depend de la- En. fait 
d'actes publics, si vous etes choisi pour gouverner, 
lout ce que vous ferez avec V universality de la na- 
tion sera yiarque du sceau do la souveraiqete, sans 
doute; mais anssi, tout ce que vous ferez sans cette 
universality 9 sera invalids, tout ce que vous voudrez 
sans cette universality sera radicalement nul. Si cette 
universality cesse un instant , la souverainetS s'eva~ 
nouit : s'il manque une seule volonte, la spuverainete 
n'existe point encore, ou h'cxiste plus. Getie obser- 
vation fait trembler; mais elle n'en est pas moins in- 
contestable : parce que ¥ universality etam de l'essence 
dela souveraineU ; des que vou§ la composez de volon- 
tes, une seule volont^ de quoins., la souveraineti n'est 
plus.... Avez-vous op^re ce premier prodige; le sou- 
verain a-t-ii obtenu Vuniversaliti des volonUs pour 
commander, il en faut encore un second: ilfaut voir 
si Vuniversaliti des volonte s est restee du cote de la 
nation , pour obeir ; sans cela les deux parties du gou- 
vernetnenln'y seroient pas. 

VII. Pour former un gbuvernement avec unpeuph? 
d'hommes Sgaux, il ne suffit done pas de nommer 
tin chef j le grand embarras, e'est d'en faire un souve- 
rain, et de lui donner des pouvoirs universch} e'est 
de lui assurer cette volonte ujiivefselle , constante, 
perpdtuette, sans laquelle Iq, souverainete' n'vziste plus. 
La grande difficult^ n'est pas de nommer , mais de 
former la personne publique de toutes les personnes 
particulieres , sans aWrer en rien les personnes par- 
ticulieres; e'est de composer la volontS gdndrcde de 
toutes les volontes indiyiduelles, en laissant cependant 
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a chacun, sa volontd individuelle. Enfin, la grande 
difficulte, c'est de mettre V universality d'un cole, et 
Vuniversalite de Pautre j de separer la volonte de cba- 
que associe en deux parts, de maniere que ^haque vo- 
lonje soit en meme temps , dans chaque acte public , 
toute entiere du cot^ du souverain, et toute entiere 
du cote du sujet.Voila la separation qu ? exigent Puf- 
fendorf et «/. J. Rousseau, et que la raison seule exige 
avec eux. Si cette separation est possible, on peut ab- 
sohiment concevoir comment des peuples composes 
d'hommes egaux purent autrefois se donner des gou- 
vernemens , et comment ils pourroient encore s'en 
donner de nos jours. Si cette separation est impos- 
sible, jamais ils ne purent s'en donner autrefois, et 
jamais ils ne pourront s'en donner a Pavenir, parce 
que, sans cette, separation , jamais on ne pourra venir 
a bout decomposer la souverainete , et de donner a 
chacun des droits : car toutes les comparaisons qu'on 
lit dans Puffendorf: le soleil qui seche , qui echaufie, 
et qui endurcit un terrein, le melange de plusieurs voix 
qui prod uisent un concert, loin de prouverla possi: 
bilite de la personne morale en prouvent Pimpossibi- 
lite. Dans le concert, chaque individu ne produit pas 
deux voix k la ibis. Dans toutes ses modifications, le 
soleil ne produit pas deux effets distincts- II en est 
de meme de Fame , et de toute autre cause en general. 
L'ame ne peut pas produire a la fois, dans chaque in- 
dividu j deux volontes et deux modifications parfai- 
tement distinctes. Toutcela est physiquement etmo- 
ralement impossible. 

VIII. Ceci pose, tout le procede du con t rat social 
se redqit a un point bien simple : c'est de savoir si 
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cctte separation morale des personnes qu'qn a si gene- 
ralement adoptee , est possible , ou si elle ne Test pas? 
Voila, avant tout, ce qu'il efit ele infiniment impor- 
tant d'approfondir. Car enfin, si apres avoir renverse 
tous* les gouvernemens, on venoit a decouvrir Fim- 
possibility absolue de diviser les ames , et les volontes* 
en deux 7 conseqnemment l'impossibilite absolue de 
composer la personne morale, el de conferer la sou- 
verainetSk qui que ce soit, l'impossibilite absolue de 
former de nouveaux gouvernemens, sans une souve- 
rainete preexist ante ; si on venoit a decouvrir, que les 
defenseurs les plus ardens du contrat social sont con- 
venus eux-m£mes de cette impossibility qu'auroit-on 
fait ? on auroit couvert Punivers de ruines , sans'aucun 
espoir de reconstruire selon les nouveaux plans : quels 
desastres et quelle extravagance ! Or , /. J. Rous- 
seau, apres avoir demon tre invinciblement la ndces- 
site indispensable des deux personnes morales, finit 
par en etablir V impossibility ; apres avoir exige rigou- 
reusement que chaque associe divise son &me en deux, 
il reconnoit formellement dans un autre endroit que 
l'ame etant essentiellement indivisible, et la volonte 
etant essentiellement une , elle ne peut £tre ni aliu- 
nde, ni deVguee , ni representee. La volontS est la 
mime , ou elle est autre : il n'y a pas de milieu , dit- 
il. On sait bien que successivement et relativement a 
divers objets, elle^ change et varie; mais quand elie 
change, elle change toute entiere, et relativen^ent a 
la meme action , elle est inseparable. Quand P&m6 
veut la loi, elle la veut toute entiere ; quand elle s'y 
refuse , elle s'y refuse toute entiere : ce n'est ni la moi- 
tie, ni le tiers de notre ime, qui veut , ou ne veut pa$. 
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On ne voit done pas comment chaque particular 
pourroit mettre une partie de son ame a faire la loi, 
l'autre a obeir; une partie du.cote de la majorite, 
l'autre du cote de la minorite. On n'apercoit pas le 
moyen , avec la m&me volonte , de former la volontd 
de la persoune publique et la volonte de la personne 
privee •, la eolontS du siqet et la volonte du souve- 
rain , la volontd de Vkomme et la volonle du citoyen i 
toute opposes a celle de Vhomme. ( Li v. Ill , ch. 1 5.) 

IX. Je sais tres-bien que pour faciliter les pactes , 
il en est qui ne font assembler que les chefs de fa- 
mille , peufc-£tre n&erne que les principalis chefs. Mais 
i.° comme le ditfortbien Rousseau , si tout le monde 
n'y est pas , comment la personne morale sera-t-elle 
universe lie ? a.° Si la volonte est essentiellement indi- 
visible, comment les chefs eux-memes pourront~ils 
diviser leur volonte , en deux parts , et former une 
personne morale , meme incomplete ? La formation 
de cette personne morale /est impossible pour les 
chefs comme pour les pen pies. 

Une reflexion bien aisee , qui renverse elle seule 
cet absurde systeme de fond en comble, e'est que la 
volonte est une simple modification de Tame qui vent. 
Avec ma volonte je peux dontier won bien a un autre, 
et alors je lui donne quelque chose. Mais donoer ma 
volonte , cela est impossible. De la l'impossibiUte ab- 
solue de la personne morale , et de la volonti gdnd-i 
role , distinguee des volontes particulieres, De la Pirn- 
possibility absolue d'une souveraineU^ composee de 
la volonte universelle des sujets. Si un souverain n'a- 
vait pas la souveraineti par droit de nature, jamais 
une nation toute entiere ne pourroit la lui donncr 
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parses volont^s. Quand on n'a rien a dormer, la vo* 
lonte ne doiinc rien. De \\% Pimpossibilite absolue 
ties Gouvetoerhens representatifs de&peuples. QuVm 
y r^flechisse tant qu'on le voudra, jamais aucun Gou- 
vernement ne pourra tirer la souveraineti de 1'uni- 
versalite des volontes. Et voila cependant ce qu'il fau* 
droit pour fairc un Gouvetnement reptisentatif dss 
peuptes. 

X. II y a pins, comme i! n'est pas seulement ques- 
tion d'un souverain spirituel , mais encore d'un sou- 
verain corporei et civil , qui ait action corporelle sur 
chacun des associeS,si Ton vouloit composer une 
veritable persorine publique, dont ehaque particulier 
tUl membre, il jie suffiroit pas de divider son ime, il 
faudroit encore diviser son corps en deux parts , une 
<jue Ton rehiettrott du cotedu l^gislateur, Pautre du 
cote du *ujet , afin de former non sfculement une vo- 
lonti gSne'mle, mais un corps gtniral , sous la direc- 
tion duquel toutes les autres parties corporelles bien 

vivantes resteroient souroiscs Ce n'est pas tout, 

comme le souverain doit avoir des droits universels , 
non-seulement sur les personnes, mais sur tous left 
biens, il feu droit egaletuent diviser chacun de nos 
droits en deux parts, pour en donner une au corps 
g&ieral, et I'autre, au corps individuel , sans (juoi le 
souverain n'auroit *«cun droit sur ehaque partie def 
nos biens*, ponr impose? des contributions. 

XL Voili cependant la serie d'ettravagances ou se 
trouveront entralncs malgrti eui tous ceux quii feront 
deriver l'ordre social des peoples. D£s que leur souve- 

rain conventionnel b'a par lui-m^me aucun droit sur 

* 

-*es associes, il fast d« toute necessity les prendre 

6 
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dans cliaque personne particuliere; mettre chacun, 
partie voulant la loi avec le souverain , partie obeis- 
sant comme sujet. Puffendorf et J. /. Rousseau y 
avoient parfaitementreflechi; le principe admis, si 
l'on veut proceder a Pexecutiou du contrat, il faut.de 
loute necessite diviser chaque individu en deux parts. 
Mais comment separer les ames , les person nes , et chia- 
cun de nos droits en deux?... II est visible que jamais 
cette operation ne s'est faite , et qu'elle ne . se fera 
jamais. 

XII. Done jamais aucun peuplen'a pu donner a qui 
que cesoit Vautoriti universelle et souveraine , et ne le 
pourra jamais. Done ceux qui goqvernent ne pourront 
jamais etre les reprisentans des peuples, Cependant 
ceux qui gouvernent, memo dans les deniocraties, 
possedent lasouveraineU. Done ils ne la tiennent pa& 
des peuples. De qui la tiennentrils done? . 

$. il 

Impossible dans la legislation* 

I. Si -cette separation individuelle est impossible, ii 
faut done, pour la legislation , que les uns soient tout 
entiers d'un cote , et les autres, tout entiers dePautre j 
les uns, tout entiers faisant la loi, les autres , tout en- 
tiers la recevant ; les uns, tout entiers membres du 
souverain , les autres, tout enliers membres de If £ tat. 
Si You veut proceder a une execution quelconque e'est 
la ce qui doit necessairement arriver,.et e'est la effec- 
livemant ce qui arrive dans tous les etats ou l'on 
donne au peuple le litre de souverain. Dans la suppo- 
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sition meme qu'on put venir a bout d'assembler une 
nation toute entiere pour se donngr des lois, on la 
verroit toujours, dans le resultat, se diviser en deux 
parties, tres-distinctes et tres-opposees , la majority 
d'uhcdid) et la minority de V % autre: et dans chacune 
de ces deux parties, ce seroientbien des ho m rues tout 
entiers , avec leur ame , leur corps et leur <volontE 
toute entiere qui s'y trouveroient : de maniere que, 
par le resultat inevitable de cette grande association, 
chaque iridividu se trouveroit sou mis tout entier, 
a la decision de la majorite, qui le contraindroit 
malgre lui , a obeir, quand meme il ne le voudroit pas. 

II. De maniere qu'apres tout un volume de.so- 
phismes, et toutle galimatias inintelligible de Va&4-> 
nation totale de chaque individu, sous la suprime 
direction de la vohntS gdnSrale , il se trouve, qu'en 
supposarit meme 1'assembl^e generate de la nation , 
cette volonte gSnSrale , a laquelle chacun s'obligeroit 
a obeir, se reduiroit d la volontd du plus grand nom- 
bre; que laloi qui resulteroit d'unepareille association 
seroit tout sim piemen t, la decision du plus grand nom- 
bre; quele maitre que chaque individu sedonneroit , se- 
roit definitivement teplusgrandntombre, et que cette 
arlienation totale de chaque individu a toute la commu- 
naute, seroit pour dernier resultat l'assujetissement 
total de chaque individu, d la vohntd du plus' grand 
nombre. 

Je n'ose prevenir d'avance chaque membre du peu- 
ple du resultat terrible d'une pareille association. Tout 
. ce que je peux dire pour Finstant , c'est que ce n'est la 
ni un contrat social, ni un gouvernement representatif 
des peuples , et qu'avec des mots Equivoques, on se 
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joue minifestement de tout Funivers. Cat* si dan* 
U resuhat, la volontd gdndrale ne se trouve plus 6tre 
la volonte g^nerale, ifiais seulenient la volontS du 
plus grand nombre i voila parrai le pen pie , une prodi- 
gieuse quantite d'individui, qhi nfesorit pliis de la le- 
gislation, et qui ne font plus partie du souveftiin. La 
loi n'est doric plus Feipres&ion dela vblonte general e, 
e'est tout au pi lis la volonti du plus grand nombre. 

III. Mais maintenant, quel droit a le plus grand 
tiombre sur le plus petit : oil a-t-il pris le pouvoir de 
lui faire la loi? Unpeople UgislaVeurl Et de «|uel 
« droit , monstre? dit WeishaupU Quel privilege a 
« ce peupl&, et sa ma jo rile de me soumettrfe, rbbi ? 
ft Est-ce lit le droit de la nature? » dit fVeishaupt d 
Zivach. Parce qu'il est impossible de r&ibir l'tmi- 
versaliti des suffrages pour cbaqiie loi, vbus decider 
que les lois ^ass^ront d Id plurality.. Cefci est fort bien. 
-Mais , puisque la loi, dans votre syfcteme, ne peut dtre 
que Ik volonte generate des bssocies* et qu'il y fen a 
pres de la moitie, qui tie la veuleht pas, ob £st la pos- 
sibility que la plurality fasse les lois : puisque , dans 
votre systemb, le Jegislateur n'a pas de pouvoir legis- * 
latif par lui -mem e ,< d'ou voulez- vous qu'il le tire , si- ' 
nonde F&niversalite des volontis? Qu'on cherche la 
reponse dans Puffehdbrf y JElien , Rousseau , et les 
meilleurs defenseurs du ixtatrat social y on ne l'y trou- 
vera pas. 

IV. Rousseau reduit torn le systeme des pactes so- 
tnaux d la volenti generate. Selon lui ? c'est la volonte 
generate divisee en denx parts _, qui fait le contrat. 
C'est elle qui eonstitue la souverainet^; elte qui feit la 
loi j elle qui fait tout , ct il t raison : une seule volonte 
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de mojns, il n'y a plus rien , puisque tout se compose 
de F universality des volontis* Mais OU 3-t-oa prj$ 
que la plurality des volontes est Vunivfrsalitel Voil£ 
done, en raisonnant d'apres ces auteurs eu*-mepies ? 
tous les peuples dc l'uoiyers dans Piqa possibility phy- 
. sique et absolute de faire pn$seule loi. Quand il seroit 
possible de rassembler une nation tpute entiere; pos- 
sible de bien connoitre sup chaque loi le poeu da plus 
grand nombre, il est impossible que le pips grand 
nombre ait aucun pouvoir legi?latif sur ]p pljis petit : 
voila encore sur ce second point Je$ p?fti§?ns du 
pacte social reduits a Tim possibly. 

V. Mais aciuellement le moyen fie connoitre Ja vo- 
lonte du plus grand nombre ? C'est ce qui np pops p^- 
roit pas si facile. Pour la connoitre , il faut de foute 
necessite rassembler la nation toute entiere. fit qu#nd 
je dis la nation toute entiere, j'entends I? universality 
des individus, et quand je jdis F universality jeiie yojs 
pas comment on pourrpit en e*eepter les fenmies. Car 
tout le monde sajt que les femmes out leur volopte, 
aussi bicn que les a u ires ; et si , com me on Je suppose, 
le pouvoir de faire les lois se compose de Vuniversq- 
liti dvsvolonUs, en ret ranch am la volonte des femmes. 
le deficit est enonne, et la loi n*y sera plus. Autre im- 
possibility , et consequeminent autre nulljti dans Ja 
legislation des representans des peuples. 

VJ. Quoi qu'il en soit, dexjuelque sexe que Ton sup- 
pQSP <ce corps general qu'pn appeJle nation , les indi- 
vidss ingles enesent-ils , a pux seuls , la facnlte extraor- 
dinaire de produire toute* he lois , tonjoursest-ij , 
que pour chaque loi, il faudroit le concours de toutes 
les volontes males. Pour connoitre la pluralile des 
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suffrages , sur cliaqUe loi , il faudroit , sur chaqne 101 > 
rassembler les individus males ^ sans en excepter un 
seul. Or, coin me le dit le pere Serthier, ou cela se 
pratiqne-t-il ? Ce qu'il y a de bien certain , c'est que 
del'aveu de /. /. Rousseau lui-meme, dans aucun 
etat, quelque petit qu'il aoit, jamais onn'a rassemble^ 
sur chaque loi, la nation toute entiere, et que dans 
presque tons, on nela rassemble point du tout. Pres- 
quepartout, c'est un assez petit nombre de deputes s 
qui decretent les lois , les deliberent , et les ratifient 
entr'eux, a la pluralite des suffrages...;.... Voila done 

en proc^dant a l'execution , notre souverain qui se 
vetrecit deplus en plus : je ne serois pas surpris quand 
«n definitive, dans les gouvernemens repr&entatifs 
des peuples, la volonti g&ntrale deplus de vingt mil- 
lions d'individus se trouveroit reduite a la volonte 
de quatre ou cinq cents deputes, diriges peut-&re 
par la volonte d'un seul. Des lors, au lieu de definir 
la loi , la volenti ginirale , il faudra done se resoudre 
a la definir la volonti d?un seul, ou dumoins, la 
volonli 'de quatre ou cinq vents d&putis ...... Mais 

ou ccs xjuatre ou cinq cents deputes ont-ils pris le 
pouvoir universe! de faire les lois? A Rome et a 
Athenes , il.s'en falloit de beaucoup, que Vuniver- 
-saliti dupeuple fut convoquee. II y en avoit beaucoup 
d'exclus par la constitution } mais parmi les classes 
memes qui etoient convoquees, il y avoit des milliers 
d'individus, qui ne se trouvoient pas a 1'assemblee, 
puisau'on etoit oblige de porter des peines contre les 
absens. Lt' universality fut impossible dans tous les 
temps; et si les lois etoient la volonti g&nerale , il 
*jV aurok de lois dans aucun p.ivs.. 
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VII. On sait bien que clans les gouvernemens repre- 
ientatifs , le peuple ne nommc des deputes que pour 
fnanifesier la volonU generate; et que lors de leur 
nomination , les deputes s'obligent de s*y conforrner 
en tout. De peur quails ne s'y conferment pas , il en est 
<jui divisent les pouvoirs legislatifs en deux ou trois 
corps : et s'il arrive que ce ne soit pas la volonti g&n&- 
rale que Ton propose, on donne au dernier corps le 
veto , c'est a dire le pouvoir de se refuser a 1'executioii 
et d'atinuler. 

VIII. Ces combinaisons sont specieuses sans doute, 
mais pour decr&er ce qui est conforme , comme pour 
annuler ce quin'est pas conformed lavolontS ginircde , 
il faudroit la connoitre : et pour la connoitre, il fau- 
droit convoquer la nation toute entiere. Sans quoi \ 
toutes vos assemblies , en enssiez-vous six, ne pourront 
jamais decreter que d'apres leurs volontes particu- 
lieres. II resultera de cette pretendue division de pou- 
voirs, beaucoup debrigues, de debats, et de divisions 
que le peuple payera bien cher. Apres quoi, ce sera 
toujours celui qui aura le plus de ressources et de 
moyens , qui finiraparfaire ses volontes. Quel que soit 
le parti qui Pemporte, apres tous les debats, il sera 
toujours vrai , que la loi sera la polontS des assem- 
blies, ou la volonU de ceux qui auront gagne la 
pluralite des assemblies : que ce ne sera , ni la volontS 
gSnSrale , ni meme le voeu de la pluralite du peuple. 

IX. En vain dira-t-on qu'en nommant des depu- 
tes i le peuple leur a rcmis tous ses pouvoirs , et qu'il a 
ratifie d'avance toutes les lois qu'ils porteroient. (7est 
une erreur. Ce n'est point dans la nomination , mais 
dans la legislation, que la souveraineti consiste, et 
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la volonte qui nomme, n'est point du tout la mime 
que cellfe qui decrete et qui consume.* Parce qu'un 
peuple nomrpe ses deputes, dit Rousseau , il croil 
. £tre souverain : il se trompe , la nomination passee , it 
est esclave. Pour n'etrepas esclave, le peuple ne pent 
don per a ses deputes que le pouvoir de manifester ses 
volontes; et pour les manifester, ilfaut les connoitre: 
et pour les connoitre, il faut les consul ter dans une 
assemblee. . 

X. En vain dira-t-on qu'en nommant des deputes 
le peuple a alicne dans leurs mains , touies $es volontes : 
cela est absurde. £*a votontd* par sa nature, n'etant 
autre chose que fame voulant, il est impossible de 
l'aliener, comme le dit fort bien J. /, Rousseau. La 
nomination passee, mon deputed part avec sa volonti^ 
et je reste avee la mienac. Parce que ipoo deputy 
veut un decret, il ne s'ensnit point du tout que je le 
veuille : et quand je dis moi y je parle de tons les corn- 
mettans 

XI. En vain ajoutera-t-on qu'en nommant des de- 
putes, le peuple le$ constitue ses repr&sentans : e'es* 
une autre absurdite, dit Rousseau. L$ volonte ne se 
represente pas, par la meme raison qu'elle ne s'alien? 
pas. Ccrtes, si vous decrete^ taut le contraire de ce 
que je yeu*, ce n'est pas ma volonteque vous d^cretee > 
ainsi vous ne me representez plus. II est done impos- 
sible, ajoute Rousseau , que les deputes du peuple de- 
vienneht ses representans par la simple nomination : 
ce ne sont tout au plus que des commis. 

Un ambassadeur part avec la volonte de son raa&re, 
et cpnsuHe rigoureuaement ses volontes; Voila paur- 
quoi il est son repre&entant. S'il mettoit un instant 
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aa volont<£ a la place de celle' de son jnaitrs , il ne 1q, 
representeroit plus. II en est de meme d'un procureur, 
d'un agent et cPfw repriaentant quelconque. Pour 
faire un manage, un contra t, qn marche, une con-* 
mention y ce n'est pas la volonti dij comqais, piais celle 
du constituant que l'oh deuiande, et ce n'est pas une 
demi-vojonte, raai* une volonuj toute entire, tres- 
physique, et tres-manifestee. Si la volpnte d'une des 
deux parties manque, le coqtrat ipst radjcaLgraent nul. 
Voi)a pourquoi jamais aucup pen pie n'a pu , et ne 
pourra jaipaisfaire ni contrat , niJois , ni constitutions, 
parce qu'il est impossible ni de consuher, ni decon- 
cilier toutes les* yolopt^s d'un peupje. Ce qui est pe- 
cessaire dans le manage et dans tousles autrjescontrats, 
le consentement formel des deu* parties, demontre 
1'impossibilite absolue du pacte social , et consequent- 
ment des gouvernemens representatifs d#s pepples. 
C'es* une loi fondamentale de la democratic, dit 
M- de Montesquieu , que le peuple seul fasse les lois. 
Cependant com me il en sent Timpossibiliie , il yeut 
qyfonfixe le nombre„. Puis tnsuite, il yeut qu r on 
laisse le sinat decider. Comment arranger tout cela? 
Si on fixe le nombre, ce n'est plus le peuple, Si p'est 
le peuple, il ne faut pas fixer le nombre. Preuve cer^ 
taine que tons ces systimes sont bien embarrassans; et 
pourquoi le son tils? C'esj. parce qu'il s sont faux, et 
que jamais aucun peuple n 9 a en le pouvoir de se donper 
des lois, ni par lui, ni par ses reprisentans. 

XII. En vain dira-t-on que les decrets ont eU pxp.r 
blies, lus et afBch&; que, qui ne dit mot consent... 
Cela est encore faux. Parce que j'ai des raisons pour 
jxtetaire, et que je n'ose clever la voix, ce n'est pa* 
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tine preuve que je consens. Un silence forc^ n'est point 
du tout un suffrage , corame le dit encore Rousseau 
dont les consequences sont invincibles quand on lui 
p£sse un principe faux. 

XIII. Etablissez-vous pour principe que la loi est 
la volonU gtn&rale ? Des-lors, pour que le decret de- 
vienne une loi, il ne suffit pas qu'il son port^ par les 
chambres, il faut qu'il soit accepte par lepeuple en 
corps. II ne suffit pas que le decret soit examine ,par 
les chandbres, il faut qu'il soit examine par le peuple 
en corps. II ne suffit pas qu'il passe a toutes les 
chambres, il faut qu'il soit ratifie par le peuple en 
corps. Toute loi qui n'a pas etS ratifide par le peuple 
en corps est une loi nulle, ce n ? est plus une loi. En 
vain i'afficherez-vous dans tous les marches, la pu- 
blierez-vous dans tout le royaume, la ferez-vous enre- 
gistrer dans toutes les municipalites : Rousseau vous 
dit ,que tout cela ne suffit pas; et il a raison. II est 
n^cessaire que toutesles voix soient comptees. (Liv. 2, 
chap. 2. L/iv. 3 y chap. i5> ) Pour qu'on puisse con- 
noitre la pluralite, il faut de toute necessite que le 
peuple soit assemble, et qu'il soit libre , et qu'il soit in- 
terrogi en corps , sans quoi le decret sera le voeu des 
deputes , et non pas celui du peuple. II est impos- 
sible de connoitre le voeu de la pluralite de la nation , 
sans assembler fe nation toute entiere. Tous ces rai- 
sonnemens de Rousseau sont evidens , ils sont invin- 
cibles, ils decoulent na lure! lenient du principe dont 
ils sont deduits. 

XIV. D'apres cela , voici le raisonnement qui s'eleve 

contre Rousseau et contre tous les partisans des pac- 

tos sociaux, et des gouvernemens representaiifs des 
peuples. 
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1°. Jamais il n'exista de gouvernement oil Funiver* 
salite du peuple ait vote, sur cbaque loi^ a la pluralite 
des suffrages. 

2°. Quand elle Feut fait, cette pluralite n'a par elle- 
merae aucunpouvoirtegislatif 'sur les dissidens.. Done 
jamais une natiou n'a pu se donner des lois. 

XV. Done jamais aucun depute n'a pu recevoir le 
pouvoir iSgislatif des peuples. Cependant ils Font 
dans tous les gouvernemens republicans. Done ils ne 
le tiennent pas des peuples. De qui les tiennent-ils 
done?*.* 

$m. 

Impraticable dans la Constitution* 

4 

I. Mais si jamais aucune nation au monde n'a pu 
*e donner des lois, pour s'associer et pour convenir 
^ensemble d'une constitution, e'est enGore bien pis. Car 
si, pour la fabrication des lois, Rousseau veut bien 
se contenter de la plurality des suffrages , pour Fasso- 
ciation il exige V unanimity. 

. Et nous no saurions nous empecher de convenir 
que e'est encore une consequence necessaire tiree des 
.principes eux-m£mes, qu'on defie qui que ce soit de 
lui disputer ,' le principe une fois admis. 

II. Car. s'il est vrai , comme on le suppose , qu'avant 
le pacte social il n'y eut encore ni autorite , rd souve- 
raineti de droit ; que la liberte primitive fut une li- 
berty d y independance , et que les hommes ne fussent 
pas subordonnes les uns aux autres par Finstitution 

.raeme de Fauteur de la nature ; il est clair commc le 
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jour, qu'avant le parte social, tous les hoipmes 
etoient parfaitement indepepdans ; et que, s'ils se 
sont decides a s'associer, et a se subordopper, c'esi ' 
par un aete Jibre et spont^oe de leur volopte, en 
yertu de l$ur consentement , et cfe leur suffrage* 
D'apres cela , il est bien clair, qpe cbactm n'entr© 
dans l'association , que par son cowsentjemwt, et son 
suffrage ; e que si je fais partie de l'association,, c'est par 
mon consentement et mon suffrage, que si je me trouvg 
corapris dans l'association, c'est par mon consente* 
merit et mon suffrage ; que si je contribue a la souve- 
rain et^ , c'est par mon consentement et mon suffrage j 
que si le souverain a des droits sur moi , c'est en vertu 
de mon consentement et de mon suffrage ; que si la so- 
ciete a pouvoir sur moi, c'est par mon consentement 
et mon suffrage. C'est mon suffrage qui fait tout, et 
sans mon suffrage rien. 

Dans ses assemblies , dit M. de Montesquieu > le 
peuple ne peut 3tre monarque queparses suffrages* 
qui sont ses volontes. 

III. D'apres cela , il est clair qu'^tant ne' libre et 
independaat, si je ne veux pas m'associer, personne 
ne sauroit m'y contraindre , ni sous qiielque prStexte 
que ce puisse St re 9 m'assujdtir sans mon aveu. Ce 
seroit line injustice crianle, puisque mon suffrage est 
esscntiellement libre. Tant que je ne consens pas k 
m'associer, jereste parfaitement independant.(Z/zV. I> 
ck. 4. ) 

D'apres cela, il est elair que., si \e ne ni'assoote 
pas , qui que ce soit d*est rpon souverain ; personne 
n'a de droits sur moi , puisque, etant n6 libre et ind£- 
pendant , personne ne peut avoir des droits sur moi 
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*}u'autant que je lui en donhe par fnon Consentement 
et mon suffrage. 

D'aprescela, il tesfrfrnV que, poiir que les poii- 
voirs ct tea droits <fe Pa&ociation s'etetodent k tou$ * 
il fiiut que tout l'e monde s'associe. S'il est un seiit 
individu qui ne donne pas son suffrage ,7a soUueral- 
netd ne s'&end pas stir tous les individus, ou, ce qui 
«fct la tiieme chose, il n'y a plus de souverainete \ 
puisqud la sduveraihetd £4t esseruiellement univet- 
selfo. 

>> IV. Toas <te§ raisotinehiens de J. -J. Rous'seato 
sont dairs, <£videhs et parfaitetnent enchatnes. Pour 
qu'il y ait association , il faut que toutes les parties 
contractanies tombent d'accord : ainsi , si la society 
est une association , il faut que tous les mehibres de 
la society tombent d'accOrd. Pour la constitution 9 
il faut, de toute necessity coming Peiige Rousseau, 
tmatuitoh£ et unanithite rigoarenw > sans quoi point 
dissociation. Tout cfela est tr&s-bisn dit, tr£s-justfe 
«t tres-coneltiant. 

V. Reste ittaintenaM tind petite difficult^ : c'estqtie, 
par mi Mb homra^s accouttim&i lHnd^petidance, il y 
en aura beaucoup qui ne voudront pas s'assujetir, qui 
ne parottVont pas m£cne i FassembWe , et que, parmi 
ceu* qui vdudrobt bieft y cotnparoitre , il y en aura 
beaucoup qui ne seront pas d'accord sur la for in e du 
gottvertt€tilfefit... Or, i'il y a scission dans les Suffrages, 
commfe Gela bfe tiiktfquera pas, comment Faire pour 
repetition?... 

VI. Tows ceuto "qui ite poudrotit point se rduriir d 
V 'association, doiverit y dit-oto> quitter ie pays! ... 

Mais de quel droit me fcrcerez-vous de quitter mes 
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terres, mes biens et mes proprietes, puisque, d'apres 
votre principe lui meme, vous n'etes pas man sou- 
verain, et que vous ne sauriez Petre? . . . Si je ne sors 
pas, que me ferez-vous? Vous m'y forcerez ou vous 
rae tuerez; et de quel droit , d'apres quelle loi? Parce 
que vous etes les plus forts ! . . . 

Vfiila done, pour proceder a ^execution de cette 
partie^la force, la violence, Pin justice, Patrocite, le 
carnage ou Immigration la plus terrible, . . Et a quot 
avancera cette .emigration ? a rien. Car, tant qu'il 
s'agira de places lucratives ou de lois genantes, da 
dominer ou de servir, tant qu'il s'agira d'un avan7 
tage oil tout le monde petit aspirer et que tout le 
monde ne sauroit avoir, il y aura toujours partage; 
chacun votera toujours de preference, ou pour soi, 
ou pour ses amis... Quand vous pourriez venir a bout 
d'assembler tout un peuple; quand, a force d'&nigra- 
tions et de deportations , U ne resteroit dans le pays 
qu'un petit nombre de cent individus, allez aux voix 
sur la forme du gouvernement, jamais vous n'en vien~ 
drez d Vunanimitd. Ainsi , jamais vous ne pourrez 
effectuer ni le contrat social , ni un gouvernement 
representatif. 

VII. En vainxlira-t-on qu J en acceptant la premiere 
constitution, nos peres Font criie pour toujour s , et 
qu'elle est restee creee. 

Si e'etoit la la question , je dirois que la constitution 
qu'on nous propose maintenant n'est point du tout 
celle que nos peres ont acceptee, qu'elle est totalement 
changee depuis. J'ajouterois que, puisque toute cons- 
titution est un resultat de suffrages, la constitution dc 
nos peres est morte avec leurs suffrages, comme leurs 
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suffrages spnt morts avec eux ; que le resultat de leurs 
suffrages ( eut-U &e unanime ) n'a pu subsister apres 
eux, que par le suffrage unanime, et tou jours soutenu 
de leurs succesSeurs, etqu'un seul dissident eut detruit 
leur ouvrage , parce qu'il ne s'agit pas ici des biens et 
des droits personnels de nos peres, mais de droits, 
dont ilsn'etoient pasles maitres, puisqu'il s'agit denos 
suffrages, et que, comrae 1'a dit fort bien Rousseau, 
si je suis ind^pendant par nature , personne ne peut 
m'assuj&tir sans mon aveu. Je r^peterois tout ce que 
j'ai deja dit sur cette matiere. 

VIII. Mais \* observe que cette objection suppose ce 

qui est en question. Car je ne parle pas ici de nous 

seuls, mais surtout de nos peres, lorsqu'il fallut pro- 

ceder au pacte social. Si nous fremissons lorsqu'il est 

question de nous soumettre, nous qui sorames accou- 

tumesa porter le joug, depuis plus de quatre rnille 

ans,. quelle dut 6trela repugnance de nos peres, qui, 

commele pretend Rousseau lui-meme, la premiere 

fois qu'on leur parla dedependance, durent se heri$ser 

et frapper da pied contre terre, cbmme des coursiers 

fougueux , la preoiiere fois qu'on veut leur approchor 

le, mors ! Si nous ne saurions nous accorder sur une 

constitution 7 qne\le dut etre l'ambitionde ces premiers 

hommes, libres,etindomt&, quand il fut question de 

subordonner les places de l'ordr.e social , et de domi- 

ner, ou servir pour la premiere fois? S'il y a division 

parmi nous , il y en eut bien dayantage parminos peres. 

Partout oul'int^ret personnel domine, il est impossible 

qu'il y ait unanimite, et il n'y a rien qui pique si vive- 

ment Pinter& personnel , qtfune constitution , ou les 

uus dot veut dominer a l'exclusion des autres, et dis- 
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poser dd torn par les lois. Proscribe* , exiles tant qu'ft 
vous pi air a , tie rostAt-il, de loute la ufrtion , que deufc 
d&iberanf*, tods deui voudront dominer, et auCun 
d'enx ne voudra servir. 

IX. Voyeales Frttncoisquand ilsont voultt consti- 
ttierpar suffrages : Pun vouloit un tot ahsolu ; l'autre, un 
roi codstitutidttnel 5 cdui-ci $ tfne r<£pttbltqUc $ celpi-la, 
une seule assemble; celui-lci deut chambres. Yeut-il 
jamais xXnanithiVi parttti lepetipte > y eut*il meme una- 
nimiti parmi les deputes? Pkrctrtit-az touteS les nations 
meme les plus sages , m&tie fcelles qtri &nt la meillettrfe 
detoutes les constitutions, interrogefc toiis lesindividus 
surjaforfttfedtigouvernetnent, y aui^t-il unanimiMl 
S'ilfe ne se plaignent pas, c'fcst qu'ils d&veirt tres4rien cjii'il 
leui 4 seroit inutile, et d&ngereui petit&re de parier. 
Mais ouvres tine Itbf d cai>ri6r6 k lettr ambition , et fcon- 
sultez-te* ) seront-ik d'itctttfd? €tfl& efct itttpbssibte : 
parce que ceux qui gotrrernertt, sous quekpie forme 
de gouvferheiftfcnt qu£ fctesbit , p&sent essfcnlietteitoeht 
surla ttfo de deux qui softt gouvefrni^ et qu'ila occu- 
pent de* piac&* qiie chaciin voiidrbit dvoir. Taqt 
qtftl s'agir* A'um c&to&t itUtion , dans laquelle il faudra 
da toute he&essite ddtaihfcr ou servir, feire la loi oa 
la ret&vtrir , ilest itnpbsstblte qti'il y ait &Ttamitriite $& 
iriuSHks se trouvant divis&, il fatrt de toute n&essitie 
que les suffrages le soiettt . 

X. Cypres fcela je repfends et je dis :: poitt cotiv&rir 
-d'tine constitution , il fatit qufe toUWs les pa hies con- 
trabands soicntd'afceord: ilfautqii'il y ait utianimiti. 
Or, jamais totis Ids taetnbres d'une societ* quelcofcqute 
n'tmt pu tomber d'acbbtni: jamais il n'y <tat nrtanimiti 
surtes constitutions. Done jamais aucuns deputes n'ont 
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pu recevoir des peuples le pouvoir de faire di* consti- 
tutions. Cependantiisl'ont dans tousles gouvernemens '• 
republicans. Done, ils ne le tiennerit pas des peuples. 
De qui le tiennent-ils done? 

$..iv. 

Terrible dans ses effets. ♦. * 

I. Si e'est Dieu lui-meme qui a donn^ a chacun des 
droits, successivement , et tour-a-tour, selon Fordre 
de la naissance , domaines , dutoritis 9 proprtete*, 
souverainetis , chacun est absolument le maitre de. 
son droit, et fusse-je le dernier des hommes, qui que 
cesoit au mondene sauroit m^en depouiller jqalgre 
moi 5 ni moi , ni mes he riders. . . Si au contraire ? e'est 
lepeuple, qui a tout distribue dans les pactes $o- 
ciaux , d raison du nitrite personnel, le peuplq peut re- 
prendre tout ce qu'il nous a donne, s'il juge que nous 
ne le meritons plus. Et voila les effets terribles du sys- 
teme des pactes sociaux. C'est que les reprisentans des 
peuples y deviennent les maitres ddHout , merae de 
leurs souverains. 

II. Quoiqueles pactes sociaux soient radicalement 
impossibles dans Pexecution, les factieux out done 
toujours ete infiniment impresses a en precher la 
possibility, et edeore plus a y faire croire. Comment 
orit-ils pu rAissir a persuader a ceux qui ont des droits y 
qu'il &oit beau de les remettre a la disposition des 
peuples : c'est ce qui he se concoit pas. Mais enfin le 
fait 0$t que le succes a surpasse Jeur attente , puis- 
qu'aujourd'hui la fureur est d'etablir par tout, des 

7 
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gouvernSmena repriaentatifa des peuplei \ d*apf£s fa 
fable absttrde dds pactes soetaux . 

III. Sgpposons done , com me elle Pest, Ja croyarjee 
des pactes sociaux generalement &ahKe darts Ttini- 
vers, que doivent fairc des factieux rassembles dans 
l'intcntion d'ctablir ce qu'on appelle un gouverne- 
merit reprSsentatif?.. Apres avoir decrete la souve- 
rainel&Sks peoples, et consequemment la leur, s'elre 
assures dela force armec, de ta magistrature, et s'elre 
renforces de la foule immense de ceux qui n'ont rien. 
A la vue des riches depouilles du saftctuaire, ils cam- 
men cent par s'aliaquer au ToutrPuissant : el voili le 
langage assez connu qn'ils lui tiennent. 

IV. Autrefois vous nous faisiez croire ce que vous 
voulietf. Vous nous disiez que e'etoit vous qui av'w£ 
aubordonni les sbcietes: et point du tout,ce sont les 
peuptes) vous, qui nous aviezdonne des cfiefs?Et point 
du tout , ce sont tea peuplea j vous qui nous aviez; 
doniie des bifens? et point du tout, ce sont lea peuplea-^ 
des droits d'antonte et de propri&e?. • et point du 
tout, ce sont tes peuplea j vous nous disiez que les 
biens im menses qu'on avoit donnes a vos temple* 
etoienta vous?.. et point da tout, ils sont au peuple : 
et nous avons decrete qu'its tfevoieht £tre venduS de 
sa part : et ifc*le sont. Vous nous disiez que la vraie 
liberty CQmistoit a suivre vos Iois, et nous, nous 
avons decrete qu'elle consistoit a suivre ses pt nchans j 
a vous adorer corame on le voudroit , a ne plus re- 
connoitre d'autres I'ois que les notres; que vos mi- 
nisires eux-memes y seront asservis; qu'ils seront tota- 
lemetit a nos gages , qu*il leur sera defendu de pr£cher 
ptibliquemem, rii Funhe du cuhe, ni la restitution 
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tlesbieds; qu'enfin, en fait de religion, nous serons 
absolument les maitres de tout 5 et que vous ne sere* 
phisrien. Premier efletbien terrible de spades sodauxx 
ie ^Fout- Puissant depouilU de ses droits* 

V. Apres avoir d&r6nele Tout- Puissant, le&fac* 
tieux s*adressent etux souverains, et leur tiennent 1% 
toeme langage. Autrefois on nous disoit que vqus &iez 
les reprisentans del'Etre supreme : et point du tout^ 
vous <§tes ceu* des peuples ; que votre souverainet4 
venoit de Dieu : et point du tout, elle vient des peuples* 
C'est nous qui avions choisi vos peres, et ils meri- 
toient de nous gouverner; mais vous, vous ne le naeri* 
tez plus. Autrefois vous nous eonveniez ; mais aujour- 
d*hui vous ne nous convenes plus. Partes : nous en 
voulons d'autres.. Certes ce n'cst point la un contrat^ 
mais ua ordre. Ce u'est pas le langage d'un ^gal , mais 
eelui d'un iuaitre, qui parle de la part du plus terrible 
de tous les maitres... On se plaint* de nos jours que* 
les souverains n'ont plus d^oergie! Comment en au- 
roient-ils ? Ce ne sont plus ces rainistres augustes du 
Tout-Pui&atit , auxquels il etoit defendu de toucher , 
soufc peine de damnation &ernelle,.« lis ne sont plus 
aujourd-'hui que les miserable* commis de la lie de 
leurs sujets : s'ils ne conviennent plus , on les chasse; 
s'ils insistent , on les juge, on les egorge , ou on les as- 
sassine. S^il en reste encore on seul qni conserve quel- 
que reste d'energie, eW un prodige. Second eflet 
inevitable des pactes sociaux : Vassassinat des sou* 
if era ins. 

VI. Apr& avoir egorge les souverains simples , on 
en vient aux souverains composes, et Ton n'a besoin 
que du mime langage. Autrefois nons voulioos deux 
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" chambres : au jourd'hui nous n'en voulons plus qn'tine/ 
Autrefois, nous voulions &re representes par de 
grands proprietaires : aujourd'bui nous n'en voulons 
plus que de petits: et que les petits soient representee 
d reason de leur nombre. Troisieme effet bien terrible 
des pactes sociaux : le renversement de toutes les an- 
ciennes constitutions. 

VII. Pour assurer la preponderance du petit peuple 
dans les nouvelles [representations , apres avoir de- 
pouille les grands de la leur, il faut les attaquer dans 
leur fortune: et le raeme langage sert a tout. C6s biens , 
ces domaines , ces possessions immenses , e'est le 
peuple qui vous les avoit donnes. Aujourd'hui, il lui 
plait de les reprendre. Apres avdir decrete V6galit4 
des partages a chaque succession , nous arretons 
qu'il faut proc^der a la division des grandes fortunes. 
En consequence du nouveau decret, les grands sont 
chasses, incarceres et egorges; leurs bien& vendus, 
partages, disperses et dilapides, leurs chateaux detruits. \ 
Troisieme effet imraanquable des representations a 
raison du grand nombre : la mine des grands. 

VIII. Enfin , apres les grands, on en vient aux pe- 
tits proprietaires , et finalement *aux pauvres. Et ce 
sont ceux-la qui payent le plus cherement les revolu- 

. tions , puisque , faute de biens , on leur demands leur 
sang. Car enfin , tanfcde bouleversemens occasionnent 
des guerres cruelles. Pour les soutenir, on decrete 
qu'il faut soix ante mille hommes pour l'armee: # et le. 
decret est porte s<?us peine de mort :. etles peuples sont 
egorges par milliers, par ordre de leurs representans. 
Tels sont les effets terribles de F opinion, des pactes 
sociaux j effets dont nous ne faisons qus, l'histoire 
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tropfidele: he tout-Puissant ddpouiltede ses droits : 
Tous les anciens sou verains renpers&s : Toutes les an- 
ciennes constitutions brisies: Toutes les grandes for- 
tunes anianties : Tous les proprietai res ruinds : Tou* 
lespauvressacrifies. Et c'est ainsi qu'aw nom dupeuple 
souperain , nos representans deviennent absolument 
les maitres de tout , et des peuples eux-memes. 

IX, Unpeuple souperain ! Quel d&ire!.. Et ouce 
peuple a-t-ii pris sa souperainetSlijSsb:^ \isjhs l'uift-:-* 
versalite des individus? Cela est-j)Kv*siquem§nt a im- 
possible; puisque, corame nouslVvOT^iprocTv^-cS^ :/-". 
versalite d'un peuple n'a jamais pu s'assembler, ni 

V universalis des volontes s'accorder, ni une univer- 
salite se separer en deux universalites. Ou done l'au- 
roit-il prise ? Est-ce dans une partie des individus ? 
Cela est egalement impossible; puisqu'une partie ne 
sauroit avoir aucun droit de souperaineti # sur Fautre. 

X. Un peuple souperain!.. Jamais cette souverai- 
nete n'a pu* etre admise que par ceux qui ont intefet 
de tromper. Pour celui qui sait reflechir, c'est la plus 
souveraine de toutes les in ep ties. 

Unpeuple souperain !. .Quelle folie ! mais ce terme 
souverain : summus , siqgremus , signifie essentielle- 
ment celui qui est en haut : et dans une r^publique , 
c'est la partie haute , ou celle qui.gouVerne. Qu'on 
juge d'apres cela, de 1'aveuglement ridicule de ceux 
qui pretend^nt placer la souperaineti dans l'universa- 
lite des sujets. Un escalier dont toutes les marches 
- seroient souveraines cesseroit d'etre un escalier. Si 
Vunipersalite etoit souveraine , de qui le seroit-elle ? 
Le peuple romain, par son seaat , pouvoit etre le sou- 
verain des peuples vaincus. Maisun peuple souperain 
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de lui m£me, dit Vabbe Duvy, c'est le taogage deA 
Petites-Maisons. 

XI. Unpeuple souverain !... Quelle doit etre 1'in- 
diguation d'un peuple, qui, se voyafct arrache de sea 
foyers , el conduit a la boucherie oomme un vil betail y 
charge de diaines , el ecrase de coups , condarane a la 
potence , et execute de la part de ses representans , 
s'il ne marche pas , s'entend encore traiter avec une 
•JoHMle dei?s&£ot <& peuple souverain ?.. 
/a •■• ..XII» fc OrLsait .que de pareilles indtgnites finifcsent 
' ""• : ^ar're'vofter \& fote peuple lui-m&me. Mais dans le con* 
trat social , le denouement de toutesies difficuhes est 
fou jours le m&ne, « Quiconque refusera d*obeir , dit 
<c J. /. Rousseau , y sera contraint par tout le corps..* 
<c.C?est cette condition tacite, qui fait tout l'artifice,et 
« le jeu de la machine politique. Sans cela, le parte 
« social ne seroit qu'un vain formulaire. r> (liv. /, 
chap. 7.)... f* aji toutlevorpsf Bourreau que vous&es : 
nous ecridrons-nous avec FFeshaupt\.. Mais dans un 
engagement a ussi important, Vous avouerezque cette 
reticence n'est pas loyale, Quoi! avant voire contrat , 
tous annoncez a chaque individu qu'il ne va s'enga* 
ger qu'avec lui-mime. Et point du tout,.le contrat 
pass^ il setrouve engage tacitement avec le corps de 
la nation toute entifere ; qu'il ne dependra que de 
lui-m&ne: et tacitement > il dependra de la nation 
toute entiere ; qu'il va rester aussi libre qn'auparavant : 
et incitement , il fce trouv'e asservi a la nation toute 
entiere j qu'il va £tre sans maitre , comme auparavaiu : 
et point du tout , il se irouve soumis au plus tembl* 
de tons Ifes fnaltres , ati cbrps de la nation toute entiere* 
XIII. Par tout le corps !,. Quoi , avant votre con- 
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trat, TJics biens, ma maison, mes possessions , 'tout 

etoit a tuoi ; j'en etois absolument le niaiire : qui que 

ce soil au monde n'avoit le droit de me les ravir c et 

au&sitot que j'ai sdopte votre con t rat, tout le monde 

€n est le maitre. Aussitot qu'on a donne le pouvoir 

legidatif aux representans du peuple, si je refuse 

d'obeir , c'est tout le corps dela nation qui me punira,- 

tout le corps de la nation qui m'y contraindra !.. Quel 

souverain plus onereux pouviez-vous .done me don- 

ner?. . Quoi, si nos representans decretent que mon 

bien sera veodu : troupes, armees, soldat?, tribunaux, 

administrateurs, tout sera oblige de marcher eontre 

rnoi, et de pj*oc6der a Fexecutiou de yos decrets : et 

vous appelez cela me rendretibre /... et'quaud je dis 

jnoi, je parle de chaque proprietaire, et de chaque 

particulier quelconque.. Si je me porte opposant a vos 

dilapidations, ce sera la nation toute enliere qui sera 

ma partie, la nation totlife entiereqxxx sera mon juge. 

Voila ce qu'on appelle de nos joqxs un gouverne- 

ment representatif. En fat-il jamais de plus redou- 

table! Qwand vous ne mettriez stir moi que la moiti£ 

de la nation , qnand vous n'y mettriez que trois cents 

deputes, avec le pouvoir de decreter le pillage. des 

proprietes, que voudrie«-voits que je 6sse moi seul 

contre les forces publiques de la nation toute e/itiere? 

XIV. Ce n'est done qu'un tissu de mensonges, de 

perfidies, et d'abominations que cette pretendue eou- 

verainete du peuple. On ti'y consume le peuple le 

maitre de tout, que pour ecraser le peuple lui-meme, 

au uoni vague d J un peuple souverain , qui -nc put ja~ 

mais Peire, et qui ne le sera jamais. Vaudois, W\cle- 

Jites > Manicheens , J acquets , Pastoureaux > Albi- 
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geoisy AnabaptisteSy Franc-mafons, Illumines, <Sep- 
taires , auteurs des revolutions anciennes et moder* 
nesy tous se sont annonces de [,1a part des pen pies. 
. Qu'ont-:ils fait?.. Us ont pille les propriety , et cgorge 
les proprietaires. lis ont mis tout a f&i et a sang, 
comine les factieux de nos jours. Etoient-ils vraiment 
envoyes par Iqs peuples? Peuples de la terrc, parlez: 
. est-ce vous qui avez charge tous ces brigands d'egor- 
ger vos rois,«de d^vaster vos provinces, de ravager 
J'univers?. . Non certes, c'est une atroce calomnie. ' 
-.Loin d'avouer ces factieux, la saine partie dupeuple ' 
les detest e. Des qu'elle les voit paroitre, elle fuit avec 
effroi , elle se renferme dans ses maisons , et invoque 
l'appui de la force contr'eux. Au lieu de prendre le 
peupleen corps, prenez-le par individus: Demandez 
a chaque propriet^ire s'il a entendu donner d ses re- 
presentans le droit de lui ravir ses propri&&. Vous 
n'en trouverezpasun seul qui ait pretendu leur donner 
de pareils pouvoirs. Done dans nos pretendus gou- 
vernemens representatifs, le pouvoir legislatif ne vient 
pas de V universality, et it est fort aise de le voir. Je 
suis bien sur que la nouvelle loine vient pas du peuple 
entier , puisque je ne la veux pas , raoi qui vous parle, 
et quand je dis moi, je parte de tous ceux qui ne la 
veulentpas plus que moi y cdnsequemment de la plus 
, saine partie du peuple. 

XV. Quelle est done la partie du peuple qui suit 
les factieux dans toutes les revolutions ? C'est la lie » 
du peuple.' C'est cette foule innombrable de pauvres , 
de mendians, de bandits, et d'ouvriers/d'individus 
qui n'ontrlfen, et qui ne respirent que le pillage. Et 
veila finalement ou nous conduit Popinion terrible 
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.despactessociaux : c'est dans les mains du baspeuple y 
et consequemmentaurenversement absolu du monde. 
Car il ne faxit que des yeux pour voir que ', par la 
succession des naissaiices , Dieu a place le pere au- 
dessus des enfans , le souverain au-dessus des sujets , 
les grands au-dessus des petits; que, partout, il a as- 
sujeti le grand nombre au plus petit. Et nous, dans 

,*nos nouvelles constitutions, c'est tdut le contraire , 
nous assujetissons le petit nombre au grand. Des que 
nous constituons d raison du nombre dans nos gou- 
vernemens repr&entatifs, il est clair que c'est le bets 
peuple que nous constituons notre maitre $ et qu'a 
raison du plus grand nombre, c'est lui qui devient le 
souverain absolu detout. 

XVI. Or que dire d'un systeme,oii chacun se 
trouve dans la dependance absolue d'urie multitude 
effrenee qui ne respire que pillage r assassinats et bri- 
gandage; d'un systcme, ou il n'y a plus d'autfe loi 
que la force , d'autre liberte que celle des passions, 
d'autre regie, que nos desirs; ou, dans nos absjirdes 
constitutions , nous constituons le monde social , les 
pieds en haut, et la tete enbas; ou au moyen dela 
regie du grand nombre , les hommes deviennent les 

/maitres- du Tout-Puissant ; les enfans de leur pere , 
les ouvriers de leurs maitres , les sujets de leurs sou- 
verains , les membres de la tete , les soldats de leurs 

• officiers, les armies de leurs generaux, les diocesains 
de leurs eveques, les pauvres des riches, les petits 
des grands 7 les detnieres families des premieres , ceux 
qui n'ont rien de ceux qui ont )* d'un systeme ou les 
pi incipes les plus evidens de la nature et de la nais- 
san.ee , des societes et de la subordination sont anean- 
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ties, tomes les lois de la morale et de la religion bris&s, 
toutes les autorites divines et humaines renversees , 
tomes les barrieres du vide abattues , toutes les boraes 
de la licence arrachees ; ou U bas peuple est tout; 
oil nous tenons de lui tout ce que nous avoris : biens , 
fconneurs , droits et pouvoirs ; ou l)ieu n'est plus 
rien, ou nous ne lui devons plus ni culte, ni adora- 
tion , ni sacrifices , ou les temples sont detruits , son 
eglise renversee , son sacerdoce aviJi , ses raiuistres 
salaries ; ou ceiui qui nous donne le temporel de 
la terre n'a plus droit sur ce temporel ; ou celui 
de qui nous tenons nos proprietes n'a plus le 
droit d'etre propri4tdire\ ou ou peut Padorcr, ou ne 
le pas adorer, Padorer chacun a sa maniere , suivre 
*es lois, ou ne les pas suivre, avoir de lafoi, ou n'en 
point avoir ; un systeme ou le bas peuple a raison de 
son grand nombre dominesur tout, gouverne tout , et 
deorele tout , ou il peut faire tout ce qu'il veut , s'at- 
trouper, se reunir, assassiner, demander le partage 
, desjterres, renvoyer ses legis!$teurs , et demander 
d'autres representations , piller les maisons , ogorger 
les proprietaires; ou il faut le manager dans ses sedi- 
tions memes; oil Ton ne sauroit envoyer des troupes 
contre lui , sans se rendre coupable de less-majeste 
souveraipe? Et tout cela ce sont des consequences ne- 
cessaires dtt principe de cette souveraineM des peo- 
ples a raison du grand nombre. 

XVIL O vous qui exdtez les avantages. des goi*- 
vemem&ns represeniatifs , en connoissez-vous les ele- 
mens , et en avefc-voqs apptofonili les consequences ?.,. 
O vous qui en depiandez Pelablissement, souverains 
et sujets; grands, et peths ; qui que vous soyez , 
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savez-vous ce quevous desirez? Avez*vous bien pense 
que ce sera finalement le bos peuple qui vous fera la 
loi ,, h bas peuple qui sera le maitre de ohacun de 
vous, par lui ou par ses reprefsentans? et que ce bos 
' peuple qui n'a riefi , ne peut respirer que le pillage et 
le brigandage; les attentats, et les a&sassinats; que 
Fenfer , avec toute sa perVersite, ne pouvoit rien ima- 
giner de plus desastreux , et que ceux qui perseve- 
reroient a pr^cher oette doctrine monstrueuse , meri- 
teroientles derniers mpplioe&l Adsumons-nous. 

XVIII. Un systeme oil nos representans ont le 
droit de tout faire, et de tout decreter aunom de la 
partie la plus noinhreusfe4u peuple, est leplus ter- 
rible de tous les systemes. Or dans nos nouveauxgou- 
vernemens, nos reprfaentans ont le droit de tout 
faire et de tout; decreter au norai de la partie la plus 
norabreuse du peuple. Done le systemc de nos nbu- 
veaux gouvernemens representatifs est le plus terrible 
de tous les syst^mes. Coneluons. 

XIX. Nous avons prouv^ dans la question pre- 
eedeme : que e'est Dieu iui-m&me qui, des l'origine , 

1 nous donna des chefs , par la succession seule des 
naissances ; qu'ainst VigaliU des droits n'a jamais 
exists fti n^existera jamais. Mais quand , par impos- 
sible , les peu pies se fussent donne des chefs , naus 
\enons de prouver dans eelte detwiere Question ^ 
qu'ils n'ensssnt jamais pu leur douner , ni la souve^ 
raineti 9 ni le pouveir universel de faire des lois et 
des constitutions. Nous avons prouve que cette sott- 
oeminetii du peuple est le plus terrible de tous le& 
systemes , puisqu'i raison du grand nombre , elle 
livre chacun de nous a la tyrajmie d'une populace 
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effrinie, qui nc respire que le brigandage. Mais re- 
f enous au fait decisif , qui renverse irrevoCablement 
ces absurd es questions et. les consequences sangui- 
naires que Ton en tire. 

XX* Fait decisif. 

Si c'est Dieu lui-m£me qui a donne a cbacun des 
droits , a raison de la naissance , quelle atrocite de 
notre part de vpuloir egorger, massacrer et assassiner, 
jusqu'a ce qu'on croie que c'est le peupte qui est le 
maitre de tout!... Quoi! le maitre du trone, des 
princes et des souverains ; le maitre de mes biens , de 
mes domaines, de ma maisOn, de mes besiiaux et de 
tout ce que mes ancetres ont acquis par le travail de 
leurs mains!.... Quoi! le peuple, cette collection im- 
mense de pauvres, de mendians, de bandits et de 
factieux , d'hommeS qui ne respirent que le pillage et 
le brigandage, les massacres et les assassinats : voila 
ceux que nous proclamons les maitres de tout, d 
raison de leur grand nombre. Mais s'ils le sont , ils 
vondront jouir de leurs droits, briser les constitu- 
tions , changer les lois , egorger leurs souverains , 
demander le. partage des terres , veniire, piller , rava- 
ger et assassiner , avoir des professeurs et des predi- 
cateurs qui enseignent leurs droits , et jouir de leur 
liberii toute en tier e.... Si on les en empeche, c'est 
une injustice cruelle , et uhe affreuse tyrannic. De la 
les revokes, les attroupemens, les massacres des 
princes, des souverains ct des individus , les seditions 
;et les revolutions, et tous les troubles que nous eprou- 
vons depuis trente ans. Mais encore une fois , assassi- 
ner est- ce repond re!.... 
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Que si , au contraire , tous ces droits sont faux , ab- 
surdes et impossibles , pourquoi les dire vrais?. . . Pour- 
qyoi enseigner qu'il y a eu des partes sociaux 9 puis- 
qu'il n'y en a jamais eu?... Que ce sont les peuples 
qui y ont tout donn^, tandis qu'ils ne se sont pas meme 
assembles; qu'ils se sont donn<£ des lois et des cons- 
titutions, tandis qu'ils n'ont jamais eu le pouvoirde 
le faire ?.,. Pourquoi debiter des doctrines aussi de- 
testables, aussi ruineuses, et aussi seditieuses , puis-' 
qu'elles sont demontrees fausses? 

Mais si elles sont fausses, que mettre a la place? 
Sice ne sont pas les peuples qui ont arrang^ les 
societes , qui l'a done fait? Et si VautoriUuniverseUe 
ne vient pas de V universality des sujets > d'ou vient- " 
elle done?... Apres avoir refute l'erreur, il faut reta- 
blir la verit^ , et .e'est ce que nous ferons dans la 
question suivante, en remontant d la source veritable 
des autoritds, et de tous les droits. 
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TROISI&ME QUESTION. • 
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SOURCE DES AUTORITES. 

Que l'autorit6 iiniverselle et sonveratne a pris 
sa source dans I'aateur universe! de chaque 
peuple. 

Prouri, $ I, par la reason; § H, sources fausses j 
$ III, jpar Vhistoire; § YV y par YHhtoire Romainc; 
J V, oe/& des Francs; § VI, caMtf des Hebreux / 
$ VII, ce/fe de* Maehabms; § YHI, objections , 
fait decisif, etc.... 

£TAT DE LA QUESTION. 

I* JDe memo qu'un yoyageur qui marcbe depuis 
long: temps au milieu des abimes et des precipices, 
voit avec joie reparottre les premiers rayons du jour, 
de merae apres avoir traverse les regions affreuses de 
l'erreur, au milieu des massacres epouvantables qu'out 
produits les faux systemes , nous verrons avec plaisir 
reparoilre ces antiques Veritas , perdues depuis si long- 
temps, qui porteront avec elles la lumiere dans les 
esprits , et la securite dans les coeurs. 

II, La premiere et la plus importante de touies , 
e'est la source primitive des autorit&s et de tons les 
droits. Qu'on interroge la nature eutiere j qu'on in- 
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lerpelle cette foule immense de generations, qui se 
*ont succed^es depuis }e commencement du mondej 
qu*on questionne sans exception t€>us les elres qui 
sont au ciel, sur la terre, et dans la vaste etendne des 
mers, sur celte source importante, tous repondront 
d'une voix puissante et unanime, que toute espece 
dfautoritS vient d'autor, et que Vautoriti univer* 
$elle vient de Vauteur universel de chaque peuple; 
que Vautorite dans son essence est le droit qu'un 
auteur a sur les itres qu'il a criis ou ehgendres , par 
cela seal qifil en est Vauteur. 

III. Cette definition est infiimnent simple. Des 
qu'elle se monl re 9 elle etonne. Elle paroit puisecdans 
la nature; el'e commande l'assentiment de la raison; 
elle pen el re Tesprit de lumiire, et se trouve gravee 
dans le fond des cceurs : elle porte avec elle des ca- 
racteres si imposans.d'cvidence; elle noiis est si 
constamment repet^e d'age en age, par la reproduc- 
tion perp&uclledes £tres,qu'aussitdt qu'elle se inontre 
on croit voir Vautoritd pcrsonnifiee. La verite Iui sou- 
rit, Perreur disparoit. Tous les fantomes imagines 
par la fausse philosophic , se troublent et se decon- 
certent en sa presence. 

iy. Si nous prouvons, par la raison, par l'his- 
toire, par les meilleurs auteurs, par la tradition cons-* 
tante de tous les peuplife y par les aveux forces des 
uoyateurs , et par tous les monumens de l'univers , 
que Pauteur de la nature a place la source de toutes 
les autoriies , dans le mot autor; qqe toutes les autres 
sources sorit fausses j que I'autoritd, quelle qu'elle 
soil, n'a Jamais pu venir ni des peuples ni des infe- 
rieurs ; et qu'il est impossible qu'elle en vienne , nous 
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croyons que ceite verite, une fois bien prouvee, fera 
sentir a tous les bons observateurs , qu'en mcttant la 
source de l'autori^ souveraine daus les peuples , nous 
avous placj£ la source du fleuve a son embouchure , 
et que nous nous trouvons nous -0160165 aux antipodes 
de la nature. Commencons d'abord par les preuves 
de raison, 

Preuves de raison. 

I. Pour constater dans les regies la legitimite de 
notre definition, Jl faut, comme tout le monde le 
sait , qu'elle ne convienne qu'a Vautorite elle seule j 
mais qu'elle puisse s'appliquer a toutes les autorites. 
Prouvons d'abord qu'elle ne convient quid VautoriU 
elle seule. 

II. D'^pres l'indication seule dela raisQn , si je suis 
le premier propagateur d'un pays , les terres que j'ai 
defricbees, les biens que j'ai acguis, et les bestiaux que 
j'aieleves, sont bien a moisans doute. Par mes soins 
et mes travaux, ils me sont devenus aussi personnels 
que les soins etles travaux dont je suis Fauteur. Les 
droits que j'ai acquis sur eux sont inviolables , et qui 
que ce soit au monde ne pourra jamais me les ravir, 
ni a rooi ni a mes heri tiers f sans ebranler les fori- 
demens du monde'moral. Cependant ces droits, quel- 
qu'incontestables qu'ils soient , ne sont pas des droits 
ctautoriti , et sont infiniment au-dessous d'eux , 
parce que, quoiqueje sois Vauteur du travail, je 
n'aipas produit les objets sur lesquels ont porte mes 
travaux. Aiiisi qu'on calcule tous les objets que ye riai 
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pas engendris ; m'ais que je me suis procures d'une 
autre maniere : fern me, domestiques , meubles , bes- 
tiaux, statues, tableaux, ouvrages.d'esprit'et de corps*. 
Ces objets sont innombrabtes, et faides droits tres- 
reels sur eux ; mais des que je ue les ai pwenge&drds, 
les droits que f ai acquis, sur ei^x ne sont point des 
droits d'autorite^ mais settlement des droits de x pro~ 
pridtt etde dorndine. Jus domini on Jus cfominiL 
Done notre definition ne convient pas a tpu^ ces 

droits. * . • - ■ F r «* " s : : : 

III. Mais mes enfans, mes de$cendans, iuai&toyt 
ceux quo fed engendree, et cjoirt je suie substantiel- 
lement Vauteur, je n'ai pas seulement *t$r epx ; <3fi} 
droits de domaine; au flambeau seul de 1^, raisa^ , 
j'ai sur eux des droits qui sont infiniment supe/ieur^, 
des droits d'autoriti : parce que , outre que je le$ 31 
hourris du produit de mes peines, que je; les ai ali— 
mentes du fruit de mes travaux , ils sont extents de 
mon propre sang , formes de ma propre substance ; 
que, seloh 1'energique expression &'j<4ristpfaj\)Q.s\\is 
le principe et la source de leur existence, j'tjn $uis 
physiquement et subatantiellement Pauteur : Paler 
autor est : existendi. Ils me.doivent l'amour.la sou- 
mission, le respect et l'obeissanee parce qu'ils ine 
doivent la N vie et tbutes les faoultes corporelles dont ils 
ae com posent, Pater autor est existendi. cc C'est par 
«. cet ordre admirable de la propagation, dit le celebre 
<c P4n&lon\ que les peres regardent Jeurs enfans 
« comme une partie d'eut-mewes, que les enfans 
«c regafdent leurs p&res comme rauteur ^ie 7 le^ exis- 
. « tence ; Pater autor est existendi. C'est'.par la, con- 
ic tinue ce grand homme, quails sont disposes a se 

8 
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cc rendre les uns aux autre* tous les devoirs de ten- 
« dreste, de gratitude , d'amour et de respect. Cast 
«c par la, ajoute-t-il, qu'antecedemment a tout con- 
(C trat , chaque pere de femille a le droit de gouver- 
« nerftent sur ses enfans ; » droit qu*il tire de son tit re 
dPauiteat:/pBT cette rarisotr seule qu'il est pere : Pater 
uutof tst existendi. Hom&re , A r is tote , Plato n , 
FSntftdh , 'FUlustre Bossuet, V Encyclopedic elle- 
m6m6 r% , totamo nous Pavons J^ja vu, tous les auteurs 
sans aucune exception donnent a Tautoritipaternette 
la source que nous hit donnons. Si un pere a le droit 
de gouverner sft famiite, tout Kunivers .convient que 
c*est ert vettti de sontitre d*€tuteur* Les adversaires 
eux->m£n£es ne le contestent pas, et il est impossible 
qto'ilsle contestent sans renoucer au simple bon sens. 
Bone, selonle temoignage unanirnede tous les auteurs, 
iiotre definition 1 eonvient parfaitement d Vautoriti 
paternelle. • ' / 

IV. Mais si, en ma quality de pere de fa milk, j'ai 
droit d'autoritd sur mes enfans , par la raison seule 
que j'en sttis 9ubstantieHerfient Vauteur, il est evident 
que j'ai egalement ce droit sur tous ctfux qui/etant 
extraifs-de mon sang, me doivent primitivement la 
vie. Si, par la raison seule que je suis Pauteur p»r* 
tifculier d£ mes enfans , fa* atitiotitS particular* sur 
eux , par k raison seule que je suis Vauteitr universe I 
de mes descendans , il est impossible que je n'aie pas 
autoritS tiniverselle sur eux tous , en vertu de mon 
titre dauteur universeL De la V auto rite souvefaine* 
qui, dans s& feature, est essentiellemem la raerae que 
tquttes les -autrfes ; qui n'en differeque parce qu'elle en 
est la sourtte universelle, et que toutes les autres en 
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sont originaircment deSfcendues : Pater autor est 
existendi. ' 

V. Nous savons que c'est \k le point important de 
la contestation. Apres avoir prouveydans les detltf 
Questions precedentes que les penples n'ont jaittai? 
pu se donner des souOerains , on nous a demande : 
qui done Vafaitl.. Nousavons annonc£ que e'est un 
etre infinimetit pins puissant que tons les peuples de 
la terre, puisquee'est Vattteur uriwertoeldumonds. 
Mais quand, et comment l'a-t~ii' fait? vdilek coqu'il 
fcst infiniment important desavoir. Carr siEKeii n6us a 
donn^ des chefs des l'inst&nt de 1st creation , tous rto& 
Stats primitifs d'anarchie, d'egalittf et de sociabilite, 
tombent d'eux-m^rnes. It est faux qu ? il y ait jamais 
eu un Etatd'anarchie, puisque nous avions des chefs 
avant que de naitre; un £taid?egalit4, puisque nos 
chefs avoient des droits d'autoritS, et de propriiU , 
avant notre existence ; wi Stat de sociability, puisque 
1'etat de soci&e existoit avant nous : faux que Dieu 
nous ait laiss£ le soin de nous donner des chefs, puis* 
qu'il nous en a donn6 lui-meme. 

VI. Et comment Dieu a-t-ii donne Id souoeraineti 
k ces cheft primitifs?... autre qpe&tion Wen impor- 
tame. Car si o'esf par la gdndratton-, totites nos rdve* 
rifes de conquetes , d'elections et de paetes sociaur, 
s'evanouissent com me des songes. Or, il est de toute 
evidence , que ce fut par la> gSndnztion qu'Adant 
deviirt Yanteur universel du* genre humain j chacua 
de ses premiers enfans, Yauteur univeryelde sa bran- 
che; Canaan celui des Cananeens; Rmael celuides 
Ismaelites; Asrnr, des Assyriens; JElam, des Ela- 
mites etc. ; que ce fut par la generation que chaque 
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chef de Francs devint Vauteur universel de sa tribu : 
les chefs des sauvages, de la leur, etc. ; par la g&ni- ' 
ration que le chef de ehaque branche du genre hu- 
main est devenu Vauteur universel de sa branche, et 
qu'il a acquis autoriti universelle sur ses descendans. 
: • VJI. Autoriti universelle qu'il regut, non pasde 
ses descendans qui n'existoient pas encore, inais de 
Dieu seul par le cours de la generation et de la nais- 
sance: autoriti universelle 'qu'il acheta de Dieu commc 
tous ses ^utres. droits , en se soumettant volontaire- 
ment a lous les -devoirs que la generation exige ; au- 
toriti universelle , qu'il posseda en toute propriiti > 
cornme tous les autres droits qu'il avoit acquis du Tout- 
Puissant par ses soins et par ses travaux. 
t VIII. Autoriti universelle qui exista toute entiere 
dans Vauteur universel de ehaque branche, et qu'il 
posseda toute entiere avant que ses descendans pussent 
former un people. Et voila la grande verit^ qu'on ne 
sauroit trop s'appliquer a bien saisir , parce que c'est 
elle qui donne d'avance la solution de toutes les diffi- 
cultes. Et quelle est-elle cette grande veVit^?.. C'est 
que* I autoriti du chef primitif fut universelle des sa 
source rueme; c'est que des son vivant, il fut Vauteur 
universel de tous ses descendans , presens et' futurs, 
homines et femmes, grands et petits, riches et pan-* 
yres, quelque noinbreux qu'ils soient, quelques pays 
qu'ils habitent, etdans qftelques regions qu'ilsse trans- 
portent,* c'est qu'il n'a pas besoin d'attendre leur 
multiplication , pour avoir autorite universelle sur eux, 
il l'a necessairement des maintenant ; que dussent-ils 
existersix unl\eans 9 son autoriti ejistera autantqu'eux, 
et que ce sera toujour^ avec elle qu'ils seront gouver- 
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n&. Qu'on y fasse done une serieuse attention. Si j'ai 
engendre six enfans qui doivent , a leur tour , engen- 
drer six tribus, des que mes six enfans sont nes, les 
six tribus sont ^manees de ma substance : fen snis 
irrevocableraent Vauteur universel : et il est impos- 
sible que mon a#fon^ meure avec moi , parte que des 
droits naturels acquis sur un objet , ne sauroient ces- 
ser qu'avec 1'objet meme. 

IX. Autoritt universelle , que je suis le maitre, en 
ma quality de proprietaire , de transmettre h qui je 
teux 5 sous conditions ou sans conditions , et que mes 
successeurs pourront egalement par la suite, trans- 
mettre en toute propriete , a qui ils voudront, a un ou 
a plusieurs , a vingt ou a cinquante , a des individus 
ou a des dynasties, a des chambres ou a des senats, 
aux deputes du peuple 011 a cfeux des grands. Et cela 
par Peffet seul de leurs volontes. 

X. Nous convenons done, nous dira-t-on , que 
dans les democraties, les deputes du peuple peuvent 
avoir la souvercunettl.. Oui , sans doute. Dans les 
democraties. , comme dans toutes les autres formes , 
lorsque la constitution est legitimee, tous ceux qui 
sont deputes a la souverainetS , possedent v&itable- 
ment les pouvoirs souverains. Mais nous soutenons 
que, dans toutes les formes de gouvernement possibles, 
Ja nouvelle constitution ne peutetrel^gitim^equc par 
les anciens souveraius ; que o'est d'eux seuls, que tous 
ceux qui gouvernent peuvent recevoir la souverainetd; 
par eux seuls qu'ils peuvent la tenir des chefs primi«* 
tifs. Nous soutenons que, dans les democraties, lors- 
que les deputes du peuple sont arrives d la souverai* 
nete, ils sont les representa^s des souverains, etnon 
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pas ceux des peoples ; qu'ils tiennent leurs pouvoirs 
des anciena souperains, et non pas des peuples ; que, 
pour le temps qu'ils exercerctat , ils seront les pro- 
prietaires de la souverainetS , que, qui que ce soit au 
monde ne pourra jamais , ni les en d^pouiller, ni 
changer la consiitmion malgre eux. Nous soutenone 
que, dans les democraties., comme dans tomes les 
autres formes , V auto rite uniperselle viendra toujours 
de Vauteur umversel, que sans elle , il n'y aura jamais 
de Ugitimiti j que, jusqu'a ce que la nouvelle cctastitu- 
tion soit legitimee , il n'y aura que des intrus et des 
U8iirpateurs. 

XI. On croit que pour {aire des souverains > il su£- 
fit deles nommer : et point du tout. /. /. Rousseau 
nous affirme que le plus difficile est de leur donner la 
souverainete. Et pour donner la souverainete nous 
affirmons a /. /. Rousseau qu'il ne nous suffit par 
de le pouloir y parce que la souverainete n'est pas 
une collection de volontes, mais un poupoir rSel et 
positifde gouverner^ qui ne.peut venir de Dieu , que 
par Vauteur universe! de cbaque branche. Quand 
par impossible tons les peuples de la terre. nomrae- 
roient un sujet ; quand par impossible, tout es les vo- 
lontes pourroient se r&inir sur sa tete , iin'aurbit pas 
la souverainete , sans le consentement des anciens 
souverains , parce que les peuples ne pom root ja- 
mais donner ce qu'ils n'ont jamais eu, et ce qu'ils n'au- 
roqt jamais : FautoritS uniuerseUe sureux-memes. 

XII. Ce n'est pas la la doctrine de notresiecle. Elle y 
parottra nouvelle parce que.no* arreurssont tres an« 
ciennes. Mais quelqu'anciennes qu'elles soient, la ve- 
rite existoit auparavant , pnisque , .par le cours seul 
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de la generation, Dieu nous donna des chefs des le 
commencement du monde. Si nous voulons revenir.a 
la nature, c'est done a nous a changer d'opinioos* Car 
tres-certainement le Tout-Puissant ne chaugera pas 
sa marche. S'il a plac£ la source de la souverainete 
dans le chef universe! de*chaqne brancke, e'est en 
vain que nous voudrons la placer dans les peuples. 
S'il Fa placee dans la generation, e'esten vain que 
nous voudrons la placer dans les canquStes , les Elec- 
tions et les partes sociaux : en vain que nous proscri- 
rons nos chefs primitifs } qu'a Fexeinple del. /. Rous- 
seau, nous les raillerons, et nous les vouerons a 
l'oubli le plus profond , dans nos emits et dans nos 
discours. 

S'ils ne paroissent plus dans nos ouvrages , il est un 
livre dont tous les efforts combines du genre humain 
ne les effaceront jamais : e'est celuide la nature. Quel- 
que chose que nous fassions , ils resteront a la tete da 
genre humain , et a la tete de chaque branche ; et ils 
y resteront avec PautoritS universelle et souveraine 
dont Dieu les a investis. Jamais il n'y en aura d'autre. 
Quelque phose que nous fassions ^ ils resteront dans 
leslivres sacres oil Dieu nous a dit que-c'estlui qui 
les a consumes. Ils resteront raerpe , ioalgre nous, 
dans les ouvrages de tous les hons observateurs. 

XIII. Certes lorsqxx'Arislote pecle d'uw rpi„ e'est 
non pas d'un pere particulier , rn^is d y im souperain 
qu'ilparle. Cependant selon ce grand philosophy e'est, 
non pas des peuples, mais de son titre d y auteur uni- 
versel qu'il tire son autorite. La nature , dit pet faomme 
celebre, nous enseigne quHl y a une grande difference* 
entre un roi et ses sujets: natura regem d subditis dis* 
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crepare docet. Et en quoi consiste-t-elle cette diffe* 
rence?... c'est dans ce droit naturel d'autorite, qu'un 
pere a sur ceux qu'il a procrees , quod sane habet qui 
procreavit erga natum ex se. (Polit : lib. 1 . c. 9. ) Or, 
tres -certainement le, droit d'un pere, com me celui 
d'un pere commun, yient, non pas de ses sujets, mais 
de son titre d'auteur. Lorsqde Platon parle d'un gou- 
vernement royal, certes c'estbien d'uneautoritesouve- 
raine qu'il parle. Cependant cette autoritS souveraine y 
est, selon lui, la meme que toutes les antorites pater - 
nelles : et il ne veut pas qu'on mette la plus petite dif- 
ference entr'elles , soit pour la source , soit pour la 
nature. Hanc seu regiam quis, seucivilem, seufa- 
miliarem nominet disciplinam, nihil interesse puta- 
mus... ut unum idemque omnia componemus y ajou- 
te-t-il plus bas. {Plat, repub. lib. /. ) Done tous ces 
auteursfont venir Pantorite souveraine, comroe toutes 
les autres , non pas des sujets , mais du titre d x auteur. 

XIV. Enfin quand les Bossuet, les FSn4lon y les 
Rollin, et tous les ecrivains senses, font gouverner 
les peuples naissans par leur pere commun , e'est bien 
d'un pere souverainqu'ihpavlenl. Cependant, eomme 
Aristote et Platon , ils le font gouverner sans elec- 
tion, en vertu de son titre seul de pere commun , et 
l'autorite souveraine qu'ils lui attribuent est la m£me 
que celle de tous les autres p&res : ut unum idemque 
omnia componemus. Rendons done a Dieu la gloire 
qui lui est due, et r&umons ce point important : date 
magnificentiam Deo. ' 

XV. Malgr^ la conjuration gen^rale de notresiecle, 
il s'en faut beaucoup que les chefs prbmtifs que Dieu 
nous a donnes , aient perdu leurs pouvoirs. Aux yeux 
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de la raison seule , chacun d'eux est reste a la tete de sa 
braqche, avec sonautorite toute entiere, sans aucune 
alteration quelconque, parce que les peres, qui sont 
descendus de moi , sont les auteurs de leurs descen- 
dans , je ne suis pas moins Pauteur commun de tous. 
Tous me doivent Famour , la soumission et le res- 
pect aussi incontestablement que chaque enfant le doit 
a son pere: et puisque chaque pere subalterne tierit 
son autoritd particuliere desbn titre tfauteur, il est 
impossible que jen'aie pas autoritd universslle sureux 
tous, par la raison seule que je suis leur auteur uni*- 
verseh C'ept la , en definitive , cette personnepubliqiie 
que «/. /. Rousseau a essay£ en vaiu de cdmposer de la 
moilie de chaque personne particuliere. On n'a pas 
besoin de la composer puisqu'elle existoit avant sa 
branche,ni delui confirm la souverainete, puisqu'elle 
la posseda par nature. Non , Dieu n'a point cree les 
homrrtes dans un etat d'ariarchie : celui qui donne une 
tete a chaque corps , un chef a chaque maison , en a 
donne un auparavant a chaque tribu. Et si Fun est 
necessaire pour gouverner les enfans > le premier fut 
encore plus necessaire pour gouverner les families. 

, XVI. C'est la , comme ledisent tres-bien MM. Bos- 
suet etFdnMori) la premiere origine des gou vernemens, 
et c'est pour cela qu'on appeloit les rois, peres, dans 
toutes les langues. Done d r apres les lumieres de la 
raison , et le temoignage manifesto de tous les bons 
auteurs , notre definition ne convient pas seulement 
anx autorites subaltern es, elle convient, avant tout, 
d Vautoritd souveraine , source premiere de toutes 
les autorites particulteres de chaque pays. Hanc sen 
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regiam quis, seufamiliarem nominet discipUnam, tut 
Jul intere&seputamus . 

XVII. Et Ton ne re$treindra pas la generalite de 
notre definition par la distinction prematuree dour 
toritS naturelle , et d'autoriti civile. Ce nesera que 
dans la question sulvante que nous traifcerons des 
citds.. Mais, en attendant* tout le roonde sait 
parfaitement,que Vautorite civile n'est autre chose 
que l'autorite souveraine, et qu'en indiquant la source 
de Pune, nous avons egalement indique la source de 
1'autre. Quelques epithetes qu'on lui donne , et sous 
quelque rapport qu'on Fen visage, natureUe au civile ,, 
commune %u particidiere , subalterne ou souve* 
raine, nous soutenons que toute autorite, quelle 
qu'elle soit, derive du titre d'auteur. L'autorite su- 
balterne deVive d'un pere subalterne, l'autorite civile, 
de Fauteur universe! de toute une cite ; voila toute la 
difference. Mais toutes deux s'acquierent par la gene- 
ration, et prennent leur source dans le titre d'auteur. 
Done notre definition convient generaleraent a toutes 
les auto rites humaines. ffanc sen regiam quis >seu 
civilem, seu familiarem nominet discipliriam y nihil 
interesse putamus. 

XVIII. Si , par Ja generation seule, facquiers des 
droits d'autorite sur tous ceux dont \e suis Vauteur , 
il est clair que, par Facte dela creation , Vtmteur su- 
preme de la nature a sur tous les ,&r«es qu'il a crees 
des droits encore infiniment plus puissans et plus 
etendus. Et si , par cela seul que je suis Vauteur sou- 
verain de mes descendans , je peux disposer en maitre 
de mes droits de souveraiaete sur eux, Fauteur su- 
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preme de la nature, qui est Pauteur et le createur de 
tout, peut , quand il veut , me retrancher moi*m4mo, 
en constituer d'aulres sur ma t£te , et disposer a sou 
gre de Pautorite supreme qu'il a sur tons ses ouvrages* 
Dieu seul, par sa creation , est inconte&tablement la 
source supreme d'oix d^coulem originairement toutes* 
les autorites^ tous les droits , et tous les pouvoirs. II 
en est parfaitement le maitre. Mais s'il a des droits 
d'autorite sur tous ses ouvrages ,, c'est toujours par la 
N raison qu?il en est Vauteur: ainsi natre definition ne 
eonvient pas seulement aux autorites humaines, elle 
convient .sgalejnent d l\autoritd de VJ&tre suprime. 
XIX. II y a plus, aotre definition est si generate , 
qn'elle ne se borne pas a Fordre de la nature 9 elle 
s'etend a l'ordre surnaturel , com me a tous les autres. 
Quand l'aigle de I'eloquence moderne , F Must re Bps- 
sunt , dans son sixierne avertissement , force de pour- 
suivre son adve'rsaire dans ses nombreux ecarts, a 
pris son vol jusqu'a la generation surnaturelle du 
Verbe, il a dit forrnelleinent et de la maniere la plus 
expresse : Que le fils est une personne % distinguee^ 
line personne envoy de > qui regoit tout de son pere -., 
dans lequet rSside la source de Fautorhtd , parce qu J il 
e$t en effet le principe et Vauteur de son verbe , 
d J ou vient ausoi Le mot d J autoritd. Passage dans le- 
quel on retrouye, non-seulernent notre definition 
toute entiere, mais le terrae merae dont nous nous 
sommes servis. Marque certaine que c'est la le sens 
naturel du mot autorite^ dans toutes les suppositions 
possibles. 

Parce que ce grand homme a place la source de 
I' avtoritd surnaturelle dans Vauteur dtemel&xx Yerbe, 
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faut-il en conclure qu'il a place dans la generation du 
Verbe la source de tomes les autoriteshumaines?... II 
s'en faut beaucoup. Tous les auteurs qui , com me 

M. Bossuet, font descendre de la divinite, les pou- 
yoirs souverains , les tirent , tout simpleraent , de 
Dieu comme auteur de la nature. Mais n'est-ce pas 
une preuve de plus que ces grands hommes attachent 
partout au motautorite, lememe sensquenous lui don- 
nons, et qu'ils le font partout d^river cPautorl L'au- 
torite surnaturelle, ils la tirent d e Dieu comme auteur 
surnaturel <Jes personnes divines ; l'autorite natu- 
relle , ils la tirent de Dieu comme auteur de la na- 
ture : done notre definition est generate , elle convient 
sans a ucune exception a toutes les auto rites. 

XX. Voila des temoignages bien nombreux et 
bien imposans qui viennent a l'appui de notre defi- 
nition. Tous ceux qui placent la source des autorites 
dans les peres des peuples, la placent comme nous 
dansle titre d' auteur. Tous ceux qui la placent dans 
1'auteur de la nature, la placent comme nous dans le 
titre d' auteur. Et ces deux partis renferment sans 
contredit tout ce qu'il a y eu de plus savant et de plus 
estime dans tous les siecles. Si, parmi ce nombre pro- . 
digieux de savans , les uns placent la source de la 
souverainete dans Dieu, les autres dans les peres, 
cette di versite d'opinion ^ loin de nous £tre contraire, 
ne fait que confirmerla grand eve rite que nous venons 
d'etablir, et qui jettera le plus grand jour sur tout ce 
qui concerne les gouvernemens. 

XXI. Quelle est - elle cette grande verite ? e'est 
quVu flambeau seul de la raison , l'autorite pouvant 
s'acquerir de deux manieres, elle peut avoir deux 
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sources subordonnees , mais tres-distinctes, 0]li elle 
peut egalement prendre naissance : une dans le ciel , 
Pautre sur la terre; une dans la creation , Pautre dans 
la gdndration. Par la creation , Dieu est auteur de 
tbut, et a autorite sur tout; par la generation, un 
pere est auteur de ses enfans , et a autorite sur tous 
ses enfans ; par la creation, Dieu est Pauteur supreme 
de tout l'univers ; par la generation Phomme est Pau- 
teur supreme de ses descendans , et par suite , de tous 
les travaux et de tous les biens qu'ils font eclore. 
C'est sous Dieu un veritable autocrate, il contient , 
en lui-meme, une source reelle d'autorite, qui lui 
donne des droits sur tous les etres qu'il a produits , 
et qu'il a fait produire : et c'est do cette source su- 
balterne placee dans la generation , que Dieu luj- 
m&me a fait deliver les pouvoirs souverains. 

XXII. Mais si , au flambeau seul de la raison , 
Pautorite peut avoir deux sources, il est evident qu'elle 
peut aussi avoir deux maitres , qui, quoique Pun soit 
subordonne a Pautre, n'en sont pas moins les maitres 
supremes de leurs droits : un dans le diet , Pautre sur 
la terre : Pun en pertu de la crdation. Pautre en vertu 
de la generation. En vertu de la creation , Dieu est le 
maftre supreme de tout, il peut regir, gouverner, 
constituer , et destituer , disposer a son gre de tomes 
les autorit& , et de toutes les souverainet^s : voila le 
mattre qui est dans le ciel... Sous Dieu, et d'apres 
leslois qui lui sont imposees par Dieu, en vertu dq 
la generation elle seule, un auteur souverain est le 
maftre de sa souverainet^. II peut regir , gouverner , 
constituer , et destituer , disposer souverainement des 
droits d'au torit^ qu'il a sur tous ses descendans. Voila 
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le maitre qui est sur la terre; et c'est a ce maitre cons- 
titu^ , en vertu de la generation , que Dieu a* laisse le 
soin de per pettier les gouvernemens. 

XXIII. Parmi les autorites diverses dont nous 
avons fait Fenumeration , il est done certain qu'il en 
est qui ne peuvent emaner que de Dieu seul. Dieu. 
seul a pu creer Funivers ; lui seul peut produire des 
esprits; ainsi jamais Pautorit^ spirituelle et Fautorit^ 
surnatui^lIenepouiront'deriverquedePetre supreme; 
mais Dieu ayant donne a Phomme la faculie de pro- 
duire et d'engendrer des corps , Fhomme acquiert 
une veritable autorit^ sur tous les corps qui lui doi- 
vent originairement Pexistencc, et c'esl dans cette ge- 
neration des corps que Dieu a place la source de toutes 
les autorites bumaines. De la cette filiation superbe , 
cette chaine admirable d'autorites qui frappent les 
regards attentifs : les tines divines, les autres bumaines; 
les unes naturelles, les autres surnaturelles; les nnes 
subalternes, les autres souveraines ; les unes qui pren«- 
nent leur source dans la creation , les autres daftsla 
generation ; les unes dans Dieu , lies afutrefr dan's 
Pbomme. II est des autorites de Bien des especes sans- 
dome, mais quel les qu'elles soient, de quelque source 
qu'elles partem, el de quelque maniere qu'on puisse 
les acqugrir, il est evident qu'elles derivent toutes du 
titre cCauteur. Pourquoi Dieu a-t-il autorite univer- 
sale sur tout Funivers ? G'est parce qu'il en est Pate* 
teur. Pourquoi un pere a -t-il autorite universellte sur 
ses enfans? C'est parce qu'il en est Vauteur. Pdtfrquoi 
une mere partage-t^elle en second Fautoriti? Cfest 
parce qu'elle leur a egalement donni l& jour. Pour- 
quoi le chef d'une branche du genre- liumain a-t-al 
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autorite universelle sur ses descendans? C'est parce 
qu'il en est Vauteur universeL Done c'est la Paccep- 
tion naturelle du mot autoritS. Done notre defini- 
tion convient general ement a toutes les autorit^s , et 
ne convient qu'a Pautorit^ etlerseule. Resumons-nous. 
XXIV. Avec la veritable definition de VautoritS , 
on voit clairement, non sentiment que Vautoritd 
universelle est venue die Vauteur universel de chaque 
peuple; mais qu'elle n'a pu vemr que de la. La nature 
de la souverainet^, sa source, son universality, ses 
attributs , tout se trouve dans notre definition. Qu'on 
essaye , ou de la retrancher , ou d'en mettre une autre 
a la place, on retombera dans le chaos, et Pon ne 
trouveroplus, comrae on va le voir, que des defini- 
tions impossibles , fausses et inadmissibles. 

$ ii. 

Sources Fausses* 

I. Selon tous les maftres de Part, rien de plus rare 
qu'une bonne definition ; rien de plus cominun que 
des definitions fausses; et jamais cet aiiome ne s'est 
verifie plus completement que dans la question im- 
portante que nous traitons. 

Si quelqu'un , pretendant que Pautorit^ divine se 
compose de toutes les volenti humaines , et Pautorit^ 
paternelle des volontes de tous les enfans , d^finissoit 
ces deux autorit^s , la volontd gdnirale des sujets , 
. Punivers se souleveroit contre une pareille definition. 
Mais celui qui d^finit Pautorit^ souveraine , la vo- 
lonti gdnirale du peuple , ne tornbe-t-il pas dans la 
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m^roe absqrdite? Voila done les adversaires con Vain* 
cus de faussete des le premier pas. Puisque cette 
definition ne con\ient ni a l'autorit^ de Dieu, ni a 
celle des peres de famille qui sont par milliers , ou 
plutot par millions dans chaque pays ; elle est loin de 
convenir a loutes les autorites , el il est aise de prouver 
qu'elle ne sauroit convenir a aucune. 

II. II est evident que par nature , Pen fa m qui vient 
de naitre n'a encore ni sujets, pi autorite; que des 
millions d'individus , jusqu'a ce qu'ils deviennent 
peres , n'en ont pas davanlage. Cependant, au flam- 
beau seul de la raison , tous ces individus ont une 
volontS* et ils en ont eu une des 1'instant de leur 
naissance. De la il est aise de conclure, pour peu. 
qu'on veuille raisonner, que dans sa nature et. dans 
son essence constitutive, FautoritS n'est pas une vo- 
lontS, cju'elle en est tout-a-fait distinguee : Vautoritd 
suppose essentiellement des sujets, la volont^ n'en 
suppose pas. Uautoriti donne essentiellement le droit 
de gouverner , la volonte ne le donne pas; V autorite 
ne date pas de 1'instant ou nous avons une volonte, 
mais de 1'instant oil nous sommes peres* Qu'on lise 
tous les auteurs que nous avons cites, s'ils donnent 
au pere le droit de gouverner, ce n'est pas parce 
qu'il a une volont^ , mais par la raison qu'il est pere;ce 
n'est pas de 1'instant ou il a une volonte, mais de t'ins- 
tant oil il est pere. L'autorite prend sa source dans 
le droit de paternite , ou plutot e'est le droit de pa- 
ternitS lui-m&me. 

IIL De la il est aise de conclure que, dans sa natum 
et dans son essence constitutive, I'autorit^ ne sauroit 
4tre definie, ni la volonte generate , ni la volenti 
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particuliere , ni un compose' de suffrages et de vohhtes* 
On peut vouloir avec autoritc, et vouloir sans auto- 
rite : ces deux cboses, pouvant se trouver separement, 
ne sont point du tout une meme chose; et quand, 
par impossible , on vieodroit a bout de reunir en- 
semble tomes les volontes d'une societe, et de faire 
voter a Punanimite tous les individus d'un peuple sur 
le choix d'un souverain, cette unanimite de volontes 
ne lui confereroit pas la plus petite autorite; il fau- 
droit toujours , pour lui en donner , recourir ou au 
pere commun de ce peuple > ou au souverain de l'uni- 
vers. Dope la volontd est une source fausse ; done 
cette celebre definition , d'apres laquelle on a boule- 
verse le monde , brise toutes les constitutions et d6- 
truit tousles gouvernemens existans , est aussi absurde 
, que desastreuse pour l'ordre social. La voltmte d'un 
peuple f\it- elle gdndrale , ne pourra jamais faire que 
des intrus et des usurpateurs , et consequemment des 
constitutions fausses. 

IV. Maintenant croit-on qu'un pere de fa mill e ait 
autorite sur elle puree qu'il est fort , spirituel, riche, 
puissant, grand vonquSrant , parce qu'ila de grands 
Mens et de grands domaines?... N'a-t-on pas tous 
les jours sous les yeux des peres de familte qui sont 
tres-pauvres , tres-foibles , tres-peu avantages du cot4 
de la taille , de la fortune , de l'esprit et des talens , et 
qui n'en ontpas moins autoritSsur leur famille. 

V. Done, au flambeau seul de la raison, dans sa 
nature et dans son essence constitutive, Vautoriti 
n'est ni la force, ni la fortune , ni Pesprii* ni le m^lite, 
ni l'adressc, ni les talens, ni la protection, ni la victoire, 
nilaconquete, ni le droit dedomaine etde propriety 

9 
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ce n'est rien de tout cela : <fest essentiellement le droit 
qi/un auteur a sur les itres qu'il a produits par, cela 
seui qufil en est Vauteur : et qua nd par impossible , 
1'homme le plus fort, le plus adroit, le plus ricbe , 
le plus puissant, le plus intrepide, le plus imposant 
par sa taille , et par sea talens , eut pu , dans 1'origine, 
se faire snivre par une«sofitete toute entier^, et sc 
faire proclamer *oi, toutes ces quarlites, si eMes eus- 
sent ete seulos, ne lui eus&ent pas donne la plus petile 
autorite. Ge seroit toujours un intrus ou un usurpa- 
teurel consequemment une constitution fausse. 

VI. Croiti-on encore que Dieu ait autorite sur les 
homines , et un pere sur ses onfans , puree qufils mnt 
sounds, docOeS) reconnoissans , attaches, et respec- 
tueux ? Quand tout l'univers se revolteroit contre 
son auteflr , et toute une famille contre son pere , 
Vafitorite ,en exisAeroit-eJlernoins?..., 

VII. Done au flambeau seul de la raison , Pauto- 
ritS j dans sa nature et dans son essence constitutive, 
ne reaulte, ni de lp soumission , ni du respect, m de 
ramoi\r , ni de la reconnoissance, ni du consentement, 
m de r^dhesion des su}et&. Toutes ces sources sont 
eyidemipeni faus&es. Ce n'est , ni la sownission qui 
donne IVtttoriU, ni la revoke qui la retire. Bfle ne 
Mieftt point de lout c<?la , el}e reside essentkMeoient 
(fern le titre d'auteyr* Ce a' est point pares que funi- 
vers $'q$t Mumis, que DUu a autorite sur lui ; ni 
ptsqe qu,eae# en&ns se sont soumis, qu'un pere a au- 
torite sur eu* , c*e$t puree qu'il en est V auteur. Et 
q§»ltd, jw impossible , un individu intrigant et am- 
biuen* ejut pu reunir, dans I'origine, tousles veeux 
d'u&e soci^ti; quand tous eussent jure de lui obeir , 
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et de lui tester sourois, tomes ces soutttisstoiys , at 
elles eussent et^ seules , &e lui eussent pas doniui la plu* 
petite autorite. C'eut toujours ete «w usurpateur ou 
unintruS) et oomequemment une constitution fatmte. 
VIII. A-t-on jamais r^flechi sur un quatrieme fait 
aussi simple que tons les autre*? C'est que I'unh- 
vers ne s J est pas crdd lui seal, et qu'<mcun*de nous 
ne s'est engendr4 lui-rnJbne!.... Douca quel que degr^ 
que nous soyons places dans Fordre de la propagation , 
la source de Fautorite ir'est jJas dass oous-m^ra«B t 
elle est essentieliement au-desa»s de nos t&ea , dans 
Vauteur qui nous a procr^s. Nous pouvons &re la 
source de FautorU^ par rapport a nos descend an s > 
inais non par rapport a nous~ibe<nes. Nous avoos, par 
droit de nature , autorite sur nos descendans , mai$ 
nous nesaurions avoir autorite sur nous-naemes. 

IX. Done, dit M. de FinHon^ « rien n'est pltrt 
cc faux que cette idee des arnaieurs deFijo depend a nee, 
cc que toute autoritd reside originairement dans 1* 
« peuple, et qu'elle vient de la cession que ehacuit 
<c fait a,un ou plusieurs magistrals , de son droit in- 
<c herent de se gouverner soi-meme. » Done rien 
u'est plus absurdo que de placer la source de Fauto- 
rite dans les paotes , les elections , et les constitutions 
des sujets. Dieu nV point tire son autorite dela cog$- 
titutiondes homines, niun peredecelle de ses enfans: 
1'un et Fautre Fa tiree de son titre d'auteur. Personne 
ne peut ceder a un autre ce qu'il n'a pas ; et jamais 
qui que ce soi^ n'a eu autorite sur lufr~m&»e. Uapi e$ 
lefc lumieres de la saine raison , il est phyaiqnement 
impossible que l'autorite vienne des sujets. Ufaut de 
loute necessite quelle vienne d'en haut ? ptiisque tout 
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auteur est essentiellenient au-dessus de son ouvrage. 
Ce n'est point de leurs descendans , mais de l'auteur 
de la nature que les premiers autcurs des peuples ti- 
rerent leur autorite : ce n'est point de ses enfans, 
mais de ses ancetres que cbaque pere de famille a 
tire la sienne : et quand, par impossible, toute une 
societe eut pu s'accorder a Funanimite sur le choix 
d'un chef, jamais ce chef n'eut pu tirer de ce choix 
unanime, la plus petite autorite. Jusqu'au consen- 
tement du chef naturel, c'eut toujours et^ un intrus 
et un usurpateur et consequemment une constitution, 
fausse. 

X. Mais de peur que nos adversaires ne fassent 
difficulte d'appliqncr d P autorite souperaine ce que 
nous disons des autres autorites, terminons tousces 
fails par deux autres bien frappans , et qui ne Iaissent 
aucuu subterfuge. 

Parmi les hommes n'est-il pas Evident qu'il en est 
des millions qui n'ont pas d'autoritS, puisque tous 
les enfans qui ne sont pas maries n'en ont aucune? 
Done Dieu ne peut pas tirer son autorite de Vuniver- 
salite des hommes. Done un pere ne peut pas tirer son 
autorhi de FuniversalitS de ses enfans. Done un sou- 
verain ne peut pas tirer la sienne de V universalis de 
ses sujets. Si la souverainete venoit des su jets , il fau- 
droit qu'elle fut dans tous , et qu'elle vint de tous. Un 
seul de moins, Vautoritd vf est plus universelle, et le 
gouvernement est manque. Done toutes ces sources 
sont fausses pour Pautorite sou veraine-, commepour 
(outes les autres autorites. Done elles ne peuvent, 
faire que des intrus et des usurpateurs et consequem- 
ment des constitutions fausses. 



SCfDRCES FAUSSES. $11. l35 

XI. Ajoutonsun dernier fait qui vient a l'appni de 
celui-ci et qui est eappre pjus concluant. N'est-ii pas 
Evident que, par l'institution de la nature , il y cut 
essentiellement ifn auteur universelkla tete du genre 
humain? un a la tete de chaque branche; un a la 
tetede chaque famille, sans quoi les hommes actuels 
n'esisteroient pas ? Ce dernier fait est incontestable. 

XII. Done, par Prostitution de la nature, et en 
vertu de Parrangement seul de la propagation , il y, 
eut essentiellement une autoriti universelle a la tete 
du genre humain , une a la tete de chaque branche , 
une a la tete de chaque famille, et cette autorit^ uni- 
verselle est essentiellement souveraine toutes les fois 
qu'elle est la premiere dans un pays. Done Vautorite* 
universelle ne prend pas sa source dans F universality 
des sujets. Ce n'est ni de V universalis de sa famille 
qu'un pere tire son autorit£ , ni de Vuniversalite des 
creatures que Dieu tire sa sou verainet^ , ni de V uni- 
versality de ses descetodans que le chef d-une branche 
tire la sienne. Tous troisla tirent de leur titre d' au- 
teur souverain et universeL 

XIII. Done au flambeau de la raison seule , la sou- 
verainetd n'a point ete conferee aux souverains sur 
la presentation des peuples; ce n'est ni la volont^, ni 
la soumission , ni Pelection , ni la constitution g&ie- 
rale des peuples : elle existoit long-temps avant eux ; 
elle a &e creee imm&iiatement par Dieu lui-raeme, 
long- temps avant tous les suffrages, toutes les elec- 
tions et toutes les proclamations des peuples. Sa 
source, meme sur la terre, se trouve plac^e irrevo- 
cablement au-dessus deleur tete ; et fixeedans le titre 
d y auteur universel par Pauteur meme de la nature. 
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Done, comme Penseigne ViUustre Bossuet dans $pn 
cinquieme averti&sement , « lawuverainete ne tire 
<c point sa force obligatoire cVunpacte social, raais 
« de la loi superieure de Petre supreme. » EHe exis- 
toit loi>g- temps avast tous lee pectes , et tous Jes con- 
iratfr, avant la possibiftte m&ne des institutions so#> 
ciales. Sa source , meme sor la terre , a ete placee 
iafiniment au - dessus de tous le$ system es , de 
tomes les revolutions, et de tous les boulever- 
semens : elle est iuee dans le titre dfauteur universel 
par 1'auteur m^ne de la nature. 

XIV. Done, dans sa nature y et son essence cons- 
titutive , la souveraineiS ! n'est , ni u» elre factice 9 ni 
una qualite d'attribution , ni une modification versa- 
tile de suffrages; mais une qnaKte tres-naturelle , tres- 
rielAe, ettres-personnelle, un droit inherent a la per- 
sonne m£me db Vauteur universel; tin droit dont il 
est essemiellement le proprietaire. C'est parce qu'il 
est Vauteur universel de sea descendans qu'il a 
autorite unwerselle sur eux, et il a antotiti univer- 
selle sur eux par la raison settle qti'il est leur auteur 
universel \ voila son titre. Dond, an flambeau de la 
raison seule, la souverainetd vien* des peres, et non 
pasxles enfans ; des souverains et non pas des peuples ; 
de Vauteur universel, et non pas de Vimiversalitd 
des sujets ; et toutes les sources qui ne se trouvent pas 
placees originairem^nt dans le titre d * auteur sont 
tres-certainement des sources fausses , cPo&il ne pem 
resuker que des constitutions fausses, qui seroin 
elles m$mes, jusqu'a ce qu'elles soient legitimees, des 
sources ftuarissafclcs de catamites, de revolutions et 
de malheurs. 
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XV. Qu'objectera-t-o* a tout cela?... Dira-t-on 
ifu'il est impossible que Vmtiloritii imiversetle Vienne 
d ? un seul individu ?. . . 

vous cpii Vdizs> lftis6e& e*blduir par d*atwsi futiles 
apparency 9 otiW&S' Ids- yefeg ,• eft proi*6nekz* Genes le 
Totn-Pirissant est le pWttrityl* detoasJlesetres. Ce- 
pendant d ? oii tireMMt 99H tmtoritP. \ ... . Est-ce de Vuh 
niver&aUti dc sss creature*? Mais^unperfc, d'oil tire- 
t-il la sienne?... Est-ce de Vunipewaditd de? sG* en- 
fans?... Mais Adam j ftrt-ce d& Fuxit>br$&lkd dm 
hommes ?... Mais le ohef dun ptenpte, est -cede Vitiii- 
WftsaUtd de son peuplc?. . . MW cchfi d'une rribu<, 
est-ce de V universality &e sa tribfr?. . . Mate litt'pliilo- 
sophe ,. s'ii est 1b oh of de sa n&isttfi ,- est-ce die /'imi- 
ver&atili&t s^famille?. . Mais m* bfcVgtff, qtt'oti nowfc 
permette ces triviality , d'oii tire-t-il> seS pbuvoirs*? 
Est-ce dfe FunivermittS de ses rhduttms?!. . M&iV lb 
reine d'une ruche, est-ce de FiMiW&dite de' ses 
abeilles? . . . Mais Ia> ts&e , est-ce dtf Fumver$aflit# dtes 
membres?. . . etc. etc. Cependartt tbtis* ces dhefs* sbht 
simples: et ils om tons d&s potlptiirb miiwtsels. D^od. 
les tirenv-il* dokio? . . 

XVI'. En ^Mui J fiiSi<ervMft*ie$ pttWait 1 *, dPes stijtett*, 
c'est n'avoir jamais.'*^^ Pourijtodi 

fallm-il de^maftre^d^ le cotttmencetnent dW ittWhde ? 
C'est parce qtfe> PeM«e tttttd' sitypftto cssfetitielfetiftilt 
desrdcoftpenmW(te&dMt^^ INfenVpour pOtivoir 
proposer des ^conipfeiiges etdfcs'cMtiateris 1 , il rid fiiut 
pas d<5pertdre (Jesw^ujfets.SiiJ/^tenbHf^jibiivbirs 
des'hornmesyil rie gouv^eYheroit pisls longHtenlps: an 
souverairiy de ses pen pies : la mime chbse. Si uti'p&re 
teaoit ses pouvoirsf de se$ enfaris, un muftre'de scs 
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ouvriers, un evSque de ses diocesains, il n'y auroit 
plus degouvernemens. Alors tousleshommesentraines 
par leurs passions commettroientdesdesordres affreux. 
Us auroient toujours la faculte terrible de faire le mal 
et jamais le bien. Toutes les passions dechainees 
seroient parfaitement litres, mais les bommes ne le 
seroient pas , puisque, sans recompenses et sans cha- 
timens, I' St re moral ne pourra jamais Petre. X 

XVII. Si par impossible, on pouvoit remettre la 
souverainete dans les mains des su jets, non-seulement 
les souverains , mais tous les peuples seroient perdus. 
II n'y auroit plus de UbertS nulle part, puisqueles pdfe 
sions ne peuvent etre contenues que par des maitres. 
Aussi , dans les republiques elles-memes , les deputes ? 
des qu'ils sont en fonction , ont-ils grand s6in de se 
declarer inviolables ^ parce que le gouvernement est 
^incompatible avec la dependance. 

XVIII. Heureusement le pro jet de faire venir le 
pouvoir de VuniversalitS, est le plus impraticable de 
tous les projets. Essayoos un instant de le faire. Quand 
est-ce que Dieu pourra avoir des pouvoirs universels 
sur les homines ? Ce sera sans doute, au jugement 
dernier, quand nous serons tous reuniseu sa presence. 
Mais les reprouv& voudront-ilslui donner le pouvoir 
de le\punir ?. . . Quand est-ce qix'un souverain pourra 
recevoir des pouvoirs universels. Ce ne pourra &re 
que lorsque/'uttzt'mKz/il^desessttjetssera rassemblee. 
Mais quand le sera-t-elle? Quand est-ce que toutes 
lesvolontes seront d'accord ? Et la tete, quand pourra 
t-elle donner des ordres , s'il faut attendre que tous 
les membres soient consultes?.*. 

XIX. En verite, cette doctrine qui fait venir les 
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pOHVoirs des iriferieurs, est si ridicule, si insensee,* 
6t si subversive des premieres idees des gouvememens 
que parmi ceux qui la debitent, qu'on nous permelte 
de nouveau de le dire, il n'est pas un seul factieux 
qui voulut la souffrir dans sa maison; un seul ma* 
gister de village , dans ses ecoles; ni meme un seul 
prepose des petites maisons, dans ses loges. Et nous, 
non-seulement nous la debitbns dans les n6tres , mais 
encore, nous faisons le serment de mettre a mort tous 
ceux qui n'y croiront pas J Quel delire!... 

XX. Mais dira-t-on , d'oii viennent done cespou- 
voirs universels?. . . C'est du chef, et non pas des 
membres; des maitres^ et non pas des sujets. Mais 
le chef universel d'un peuple existoit essentiellement 
avant toutes les guerres , toutes les conqu£tes , toutes 
les seditions , et les revolutions , tous les pactes sociaux 
et l'existence m£me de chaque peuple. Done toutes ces 
"sources sont fausses, et ne pourront jamais produire 
que des constitutions fausses , des intrus et des usut*- 
pateurs. Concluon9. 

XXI. C'est tout simplement dans le chef universel 
de chaque peuple, que Dieu a place la souverainetdx 
et e'est de la qu'elle est descendue , de souverains en 
souverains, jusqu'au dernier, qui peut, lui seul, la 
transmettre a d'autres, par une succession volontairei 
sans cela point de legitimite. 

C'est av$c cette autorite universelle et souveraine, 
que des Porigine , les chefs primitifs gouvcrn&rent leurs 
descendans, et que leurs successeurs gouverneront les 
peuples jusqu'a la consommation des siecles , sans qu'il 
puisne jamais y en avoir une autre: de sorte que ceux 
qui gouvernent ne pourront jamais tenir leur souve- 
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rainete des peoples ; maisdes chefs primitifs qui exis- 
toient plus de cinq cents ansavantdux. Voilaceque 
nous avons coaipleieroeiifc prouv^ par fa, raisOn. (1 
nous feste a voir si boos sous troav^rdds dfaceord 
avec rhistoire. 

$. m. 

Source de& AutoriUs dPaprds VHisfoire. 

I. Commencons par la mythologk. Qu'on ouvre 
ce monument memorable de l'antiqpilJe piayenne. Des 
le premier chapitre et peut-6trc des le premier mot 
de la premiere page, on y verra briller la verite impor- 
tante que nous venons d'etablir. 

Ce vieux Saturne , qui partake a- sefrtrois-enfans lc 
gouyernement de l'uuivers ,, ii'a cerlMHeu^Bht point 
re^u ses pou voirs de ses enfans , il agit bien en vertu 
do son titre (Hauteur univer&el y et ses enfans , cha- 
cun dans la partie du gouvernement- qtii lur est. assi- 
gnee, sont bieo,en vertu de Pa u to rite quails ont recue 
de leur per© ,. les souverains absolus de leurs sujets : 
jamais il n'y eut de pareils maiires. 

II. Tous ces dieux , oes Heros , et ces derai-Dieu* 
etoient-ils des dieux ? Nonsanfcdoute: c'estlft ce qu'il 
y a de fabuleux. C'etoient tout sitnplement lte dieux 
dela terre, les chefs et les i\>is des prerni^esri priori », 
les fondateurs dfc& premiers empires. On nomine les 
empires qu'Us ont fbrides^ les peuples qu'ils ont 1 ert- 
gendres,.les nations qui se glorifioient de les avoir 
pour peres fc Ce sont oes nations eHes-m&nes qui, ac- 
coutumees a trembler sous leur autorke pendant la vie, 
le$ ont divinises apr&s leur mort. Qu'on* passe en veviie 
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tous les peuplesde l'antiquitd , a Perception du peuple 
fidele j il etoit bien fare qu'ils oe fissenl pas descendre 
leurs fondateurs des dieux ou de» demi-dieux de la 
fable, et Us etoieftt Htftntmctot int£ress& a le faire : 
parce que * pli»s 1'atateur dfofoits deseeodoient se rap- 
procboit de VsHMemr dn gear* huinerin, phi* fautofite 
qui les goavevnoit aroh d'eteadae, et pin* elle atfott 
ai*-des60u& d'elle da force* et dfindivkju* a firrre 
mouvoir. 

III. Or nous le <&em*nck)iia aa* pavtk&fts? de }tf ^m- 
>erainete dm people, tons c»& fondatcttrS femeux, 
d'ou sont descer*d»es tefr premieres nations, tiroient- 
ils <ie$ nations qu'ils a voient ptfocfre&fc , feilr autorite et 
Leurs pouvoira?,. Quoiy fiom ecriewns-atfus avec Bos* 
suet) touaces rois que lespmplts dfe Patsiiqtdli fegaf- 
doient comme des dieux, ouptutdt qtiils n'&soierrt re- 
garder^ n'etoient epre les commis des peuples, qtre Fes 

exeenteurs passtfs des. volofit& de leurs sujets ! Ce 

qu'il y a de bum certain 1 , e?es* qo'a s'en* ienir a la Iettre 
meme de Phistoire, toos ees dieux et deffiidieu* n'e- 
toient point de simples paFticuRers : ife ne regmWent pas 
sur uneseoleraaison, ma is stir des empires. Ce d^toien t 
point les peoples cpai so les &6iem donnes , c'&oit , se- 
Jonla belle exfffts&ond'fifGmere, h rbaitre des dieux, 
qui les avoit itakhs pasteUr$ dks peuptes: ce qu'il f 
a de bien certain', c?est qUe tout , ju9C(u'& lew existence 
mertie, fuf-il fabuleisx, la- mylbologie n'en auroit pas 
moin» place comme oons , la sou rce de Paiitorite dans 
}es peres : ette n'en seroit pas nioins u» monument 
ineffacabie <&e ee qu£ tout? Fufif vers croyoit arlors: quo 
toute autorit^ viem d'autor: que Pautorite souverame 
u'a pas d*atrtre source que toutes lesatilres atrtorites, 
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el que, des Forigine, Vautorite universelle dcrlvoit dc 
Vauteur univensel > et non pas de la monstrueuse uni- 
versality des individus. 

IV, Prefere-t-on des faits degag& de tout ce mer- 
veilleux : Qu'cm ouvre 1'histoire ancienoe : qu'on y re- 
monte au point d'ou sont sortis d'abord tous les peu- 
ples, et aux chefs des branches qui out produit chaque 
peuple en particulier, on y Terra la verite que nous 
enseignons , encore plus clairement consignee que 
dans la mythologie.Ce vieux patriarche qui, constitue 
maitre supreme de l'univers par Pauteur meme de la 
nature , partagea la terre a ses trois fils , n'avoit certai- 
xiement pas re^u ses pouvoirs de ses descendans. II 
agissoit bien en vertu de son autorit^ universelle , et ses 
enfans, chacun dans la partie du monde qui lui fut 
assignee _, agissoient bien en vertu de l'autorite qu'ils 
avoientrecue de leur pere. Les Sem, les Cham^les 
Japhet, les Assur,les Nernrod, les Teut y les Javan y 
les Cecrops; tous les premiers disseminateurs du genre* 
humain; tous les chefs et les fondateurs des empires, 
d'ou sont descendus les Juifs > les IsmaelHes ,.les 
Phiniciens 9 les Grecs , les Germainset tous les peu- 
ples connus en general , se trouvoient j avant l'accroifr- 
sement meme de leurs descendans, investis d'une au- 
torite bienfrappante, puisque , selon tousles bons cri- 
tiques , JaphH fut le pere de toutes les nations de 
FEurope , et consequemment de ce fameux Japet d'ou 
la fable a fait descendre tant dedieux et de demi-dieux. 

V. <c Teut , Thiet , ou Titan , dont Tacite fait des- 
« cendretous les peuples Teutons ou Germains, dit. 
tc^ Leibnitz , signifioit Baron ou Prince* Quand la 
« fable nous raconte que ses descendans > les Titans > 
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tc firentla guerre d Jupiter et aux uuives dieux, c'est- 
« a-dire, dans la verit^, que les premiers Germains^, 
« sous leur Brennus ou chef, firent la guerre aux 
t( princes de la Grece et de FAsiemineure. y> L^sGrecs 
dans leurs histoires et traditions , observe 1 Jlf .de Finfc 
loriy cc nous donnerit la m^rae idee de Fori gin e des 
« peuples. Les Pelasgiens , selon eux , descendoient 
« de Pelasgu* ,les Hell&iiens de Hellenfih deDeuca- 
« lion , les Heraclides d'Hercule. Tous les historiens , 
« ajoutece grand bomme , placent Forigine de chaque 
« nation dans un pete commun, )) consequeroment , 
comme nous le disons , dans - un auteur universel y 
qui etoit prince, baron ou chef en vertu de son litre 
de pere. ( F&n&l* ch. 7. et Th&odwie de Leibnitz , 
N.° i4o.) 

VI. Or, nousle demandons de nouveau: Tous ces 
princes , N baronsou chefs etoiem-ils des peres particu- 
HefsTN'exercoient-ils leur autorM que sur une mai- 
son? tons ces premiers fondateurs des peuples avoienl- 
ils &e &us par les peuples? Qu'on nous en cite nn 
seulqui ait &e £tahli de cettemaniere. Nous convien- 
drons que, par la plus bizarre detoutes les exceptions, 
Fautorite souveraineaune autre source que les autres^ 
que, par la plusinou'ie de toutes lescombinaisons, elle 
a pu r&ul ter de f Strange universality des individus. . . 
Mais si, dans Fhistoire profane toute entiere, il est 
impossible de citer un seul trait favorable a cette opi- 
nion ; si partout le pere commun de chaque peuple 
exerce le pouvoir de gouverner, antcrieurement meme 
a la possibility des pactes sociaux, il faut done , mal- 
gre soi,en revenir a la nature, convenir que Fhistoire 
profane , parfaitement d'accord avec la raison, nous 
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crie 9 cbaque page : qu'il e*i eat de Vaistorite univer- 
selle comma de toutes left autres > qu'elle prend essen- 
tiellement sa source dans V auteur univorsel, et qu'elle 
ne differs des outre* *utoritfs , que paroe qu'elle est 
/a source unwefetlfe d'ousom^maneesoriginairement 
toutes le$ autres. Qu'oa lis* Josepfw, Bochart, ffd* 
si ode y tierodpte > Pliw , Berose > Strahon , Hello* 
niciL* 9 Cadmus <fe MUet, tens let ameurs qui ont 
ecritsurl'origine des people* , on Jrt'y trouvera pus un 
seul fondaleur tin dftws de$ ptete* sociau*. QtftmKse 
toutes les histoires de* peuple* sausages : avant toutes 
les elections possibles , Qa y tromvera des aneiens , des 
$Mieurs,ou des seignettrs qui n'avoient point et^elns. 
Et pourcjiioirefuseroit-on la souverainete aup&re uni- 
versel d'un peuple: seroit-ce parce qu'il est seul? 11 
est, comme nous 1'avOn* deja dk, de 1 'essence do tout 
auteur, d'etre universel relaUvemem aux 4tres qu'il 
produit. Dieu a autorite umverseUe $ur tousles efcres, 
et cependaot il est &ewl ; un pere a autorite univereelle 
*ur set enfans, eH6pti*dant il esft seal. Pourqaoa dona 
U pere universal d'im peuple , paroe quftl est s*«J ,- 
n'aurou-il pas ftutoritd universelie snr sea descendants ? 
VII. Vent-on encore u» monuittenl plus imposant? 
Qu'on Use 1'bistoire la plus aflcieooe, la plu^eelebre 
et la plus autheftttqu* qui fitt jamais, oeile qui re- 
monie au^dessus de; toutes ks bistoires; qtfon y&udie 
l'orjgitie des chores, on y verra. tons les peuple* prr- 
mitifs sorlir d'ab$rd d ? un pere aortrttun^ se s^pflrer 
ensuite les uns des autres ansa* na*ureUen»*at qu'oa 
yoit le tronc d>n spbre so divider d'abortl par bran- 
ches , et Jes branch** se subdiviser en utie infinite^* 
rameani. Qtt'on en suive la progression, on verra 
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toutes les nations descendues d'abord d*on seul chef, 
et parties d'un spud point, tf'etendre de proche ea 
proche, passer dans divers pays, et paroitre chacune 
dans le pays ou elles arriront avec des .chefs preeiis- 
tan$ , qui jeuent les fondemens des cit^s, les condui- 
sent ci les gouvernentsanp aucune election prealable. 
Qp y verra, des IWigine, des cit^s se former amour 
QAdam, d'autres autour de Gdih , chactine sous 
1? direction de leur pere ; apres le deluge on y 
verra des dyes et des rois sortant de Noi > d y A- 
bmham et autres patriarches avec le nom des peu- 
ples isisus de ces dues et do ees rois. Qu'on s'arr&4 
a chaque recapitulation , on y verra le r&um£ de tous 
ees chefs primitifs clairement design ^s par leurs 
noma, ainsi que ies pouples qui en soul descendus , 
les regions oh Us eommanderent , les villes ou ils re- 
gnenent, regiones ubi imperabant > urhps ubi regna- 
h<mt; et cela sans Sections ni nominations, en vertu 
die I'ftuiorite qu'ils avoient fe^ue de Vauteur unwersel 
d'ou ils etoient descendus eux-menies. Done cette 
origine des antorit^s par ies peres > est defoi eiplici- 
temeijt marquee dans I'ecriture. Qu'on lise ce que 
Dieu dit d Abra>h<Hn<) non seulement sur Isaac, 
mais sur Ismail lui-meme. Parce qu'i! 4ssi de votre 
sang, lui dit Dieu , je le constituerai chef d'une grande 
nation : faciam ilium in gentem magnam. Et comment 
oeja ? sera-ce par Felecuon de ses descendans ? lion , 
ce sera par la generation : generabit duvdecim du~ 
ces. II engendrera douze dues , qui seront eux-m^tties, 
par la g^ni ration , les chefs des douze tribus , dont 
la nation das Isma&ites sera compose. Done cette 
doctrine cfui renverse par la base la fable absurde 



i44 SOtfRCE DES AtJTORTTifi, 

des pactes sociaux, est de foi explicite , &ab)ie irre- 
vocablement par la bouche de Dieu m^ine ( Genese, 
chap. io, 36, el autres). 

VIII. Or, pourquoi tous le$ historiens sacres et 
profanes, de quelque secte fct de quelque opinion 
qu'ils soient , quand il est question de ces faits pri- 
mitifs , s'accordent-ils tous a placer Forigine des peu* 
pies , dans les chefs et les fondateurs , sans faire la 
plus petite mention d'electiojis? Potirquoi? parce 
que quand, il est question de ces faits prirnitifs, les 
historiens qui les ont ecrits les premiers', ont deve- 
loppe la filiation des autorites d'apres le cours de la 
nature , qui est independent de tous les syst£mes. 

IX. Maintenant veut-on juger de ces historiens par 
leilrs interpretes et leurs commentateurs? Qu'on les 
consulte tous, sacres ou profanes, royalistes ou de- 
mocrates , de quelque secte et de quelque parti qu'ils 
soient, m&ne les plus declares pour les pactes so- 
ciaux. Quand ils en sont a ces faits pri mitifs, qu'on 
leur demande si les CarktnSens descendoient de Ca- 
naan; les IsmaSlites d'Ismael; les Idum&ens d?E~ 
ddm y les Arsacides d'Arsace ; les Amphitrionades 
d'Amphitrion; les Tyndarides de Tyndarej les 
Argiens d' Argus ; les Troy ens dd Tros ; les Dar- 
danides de Dardanusl Qu'on leur demande qui 
etoient ces chefs , si c'etoient de simples particuliers 
qui ne gouvernoient qu'une maison , et qui eussent 

ete elus par leurs descendans? Ils r^pondront 

unanimement, de concert avec les -historiens, que 
c'etoient les peres de ces peuples, des hommes ce- 
lebres, fondant des cites, batissant des villes, don- 
nant leur notn aux rivieres, aux montagnes , a des 
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pays tout entiers, des homines fatneux paraii leurs 
descendans , et renommes chez tous les peuples. 

X. Parce que ces fondateurs celebres donnoient 
leurnom aux montagnes, et aux rivieres, qu'ils deve- 
noient fameux par mi leurs descendans : des l'insiant 
meme de leur fondation, les cites quails fondoient 
etoient-elles aussi peuplees que Pdkin, aussi superbes 
que Rome^ et toutes nos capitales actuelles? Non sans 
doute, comtne 1'observe fort bien Calmet : dans leur 
origine primitive, ce n'etoient d'abord que des villes 
de loile, qu'un petit amas de tenics, ou de cabanes 
mal ha ties, entourees de palissades ou de fosses pour 
les defendre des b&es feroces. L'histoire de ces pre- 
miers temps fait mention de villes cent fois detruites 
et brulees par les ennemis, retablies presqu'au meme 
instant, et on ne reconstruit pas des palais en deux 
jours. G&ieralement parlant, les plus grands peuples 
sont sortis d'uu seul homme, et les cites les plus ma- 
gnifiques ont eu de bien petits commencement. De la 
tant de disputes entre les critiques et les savans sur la 
chronologie , la geographie , sur le temps , le local pre- 
cis, la grandeur, la situation decertaines cites, sur le 
Horn , la qualite , 1'arrivee de leur fondatcur , ou res- 
taurateur veritable, Voila sur quoi disputent souvent 
les commenlateurs. Mais toutes ces cites oni-elles eu 
des fondateurs , qui ont gouverne d'abord cinq ou six 
maisons, ensuite cinquante ? Tous les peuples ont-ils 
eu des peres, et des chefs naturels, independans de 
leur election et anterieurs a leur existence? C'est sur 
quoi avant nos siecles de tenebres aucun historien, ni 
aucun commentateur n'a jamais dispute j c'est sur quoi 

10 
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personnenedisputera jamais sans revolter le bon sens, 
et dementir Fantiquite toute entiere. 

Or , pourquoi tous les inter pretes, comme tous les 
historiens, qui ont ecrit sur ces faits primitifs v fussent- 
ils les plus democpaies et les plus portes pour Fal>surde 
souverainete du peiiple, se reunissent-il$ tous sur ce 
point? Pourquoi s'accord en t-ils tous a placer la source 
du gouvemement dans les chefs primitifs? Pourquoi? 
C'est que dans ces fails primitifs il faat malgre soi 
obeir a la force des choses, prendre, la nature telle 
qu'elle est, et laisser la tous les systemes. 

XI. Voila done Pantiquite toute emier.e, tous lea 
iaits, toutes les histoires, tous les interpret efc cora~ 
mentateuis qui s'uniss^nt a la nature, a la raiaon , eft 
au bon sens pour nous crier tous ensemble que 1'au-* 
toritd souveraine vient comme toutes les autnes du 
mot autor\ quo, dans Forigine, oe furent les chefs 
qui procr^erent les peuples,. et non pas les peuples- 
qui cfreerent les qhefs* MM* Bossuetj Fenilon , efe 
tous les bons aiueurs en general , attestent que le noa* 
depere etoit dai^ la plus graode veneration cbez W 
ancieiis. Les Grecs portoient le nomde leurs peroa 
et le mettoient dans tous.leurs actes, les Eotnaios eo 
firent de merae: ils appeloient leiirs rois leurs peres y 
et ils Fetoient e» effet. I?e la Pusage aocien d'appeler 
le roi la base, le fondement , la source du peuple 6a- 
sileus jyavce que le p&recQDimun avoit ete le prinoipe, 
la source, et Pauteur k uaiversel detout. De laja force 
du droit d'autorite > et suriout d'autorite souve~ 

raine. 

A ceite masse de faits, d'autorites et de citations^ 
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ott se iprcssetai d'oppbser les Romains , tes Francs , 
les Jiiifs , et aril res peu pies cii&s dans I'hisioire, qui 
se soht , (Jit-oil, donhe des chefs ei des rois.... Coiri- 
raericons par le plus facrieux de tous ces peuples : aha- 
lisons rapidemerit son histbire, jedbute qu'on y troiive 
rien de favorable a Fa creation de la sbiiverairiete par 
les j>feiiples. 

ttt. 

Source de FautoritS chez les Romains. 

I. Oh a assigri5bie# dds causes deli grandeur etd!e 
la decadence dri peuple Romairi : on en a neglige urie 
qui deVoit , de me semble, marctief a la t'ete de toutes 



les autres : c'est la grandeur et la decadence de son 
aiitoritd. 

Si jafirifais Ville fiii faifce pour commander a l'uni- 
at Rdme. r ondee par un auteur qui ? par ses 
ancfetreg et par $hee , se preteridbit' desceridu des 
dieux , et que le senat eut Taidresse de placer au ransj 
des dieux apres sa mbrt , cette ville parut avec une' 
origine et une diitoriti qui mettoit deja ses rois au- 
dessiisdes autres rois,sbn people au-dessus l detous les 
autres peuples , et son ctief infiriiment au-dessus de 
tbus'les vagabonds qui vehoient se reunir sous ses 
etetodards'. tes 1 Ibis , les ordres , les etablisseniens' 
d*un pareilfobdatenr portoieiit d^ja un caractere de 
^rtindeur auqueT les autres peuples vqisiris ne pbu- 
voient atteihdre ; mais d*oii ce fondateur tiroit-il 
cette grandeur et cette autorite 7 t)e ses peivs et de 
ses dricetres. Constat initio civiiatis reges omnem 
poiesfatem fiaouisse , inquit Pompomus. Romulus 
riohu \ uti libitum ' imperaverat , inquit Tacitus. 
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II. Le sen at que Romulus s'adjoignit pour gou- 
verner, lire des premieres families et compost des 
peres du peuple, consequemment des premieres au- 
torit^s apres celles du souverain , parut des son ori- 
gine avec des droits acquis au respect des sujels et a 
celui des peuples voisins. A cette graude autorite que 
le senat tiroit de ses peres , les rois posterieurs ea 
ajouterent encore uue bien plus grande. Car Tullus 
Hostilius, dans sou projet de republique , lui remit 
tout le pou voir des rois , et ce projet fut execute apres 
Pexpulsion des Tarquins. Dans cette constitution faite 
par un roi lui-mcme, c'etoita l'ordre des patriciens 
qu'etoient attrihues toutes les places, tous les com- 
mandemens et tous les emplois. 

Quand le peuple voyoit ses consuls s'asseoir a $a 
tete, il respectoit en eux Pautorite paternelle revetue 
par surcrolt de Pautorite des rois; quand les soldats 
voyoient arriver des chefs , ils voyoient arriver des 
peres revetus parsurcroit de Pautorite souveraine, 
auxquels ils etoient tenus d'obeir. Quand les juges 
portoient des decrets , le peuple entendoit la voix et 
reconnoissoit Pempreinte de ses peres : et c'est ainsi , 
que meme dans les republiques , comme nous Pavons 
deja dit, les legislateurs, lorsqu'ils arrivent au pou- 
voir legi&latif, deviennent tres-certainemcrit les re- 
prdsentans, non pas des peuples, mais des souverains. 
Cette auguste assemblee qui, des son origine , portoit 
le beau nom de peres-conscripts, se conduisoit avec 
tant de sagesse, jugeoit avec tant d'&juite, des le 
l^mps des rois, que les peuples voisinfe s'en remirent 
souvent a elle pour prononcer sur leuis differens. 
Aussi Rome jalouse de sa grandeur ne composoit pas 
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son s&iat des deputes des autres villes. Ce n'&oient 
pas comme dans nos modernes institutions, toutes 
les provinces de Funivers qui envoyoient deslegkla- 
teurs a Rome : c'etoit Rome qui, par ses peres et ses 
anciens exclusivement , faisqit la loi a tout Funivers. 
C'etoit elle qui, par ses peres-conscripts, commandoit 
toutes les armees et gouvernoit toutes les provinces. 

III. De la cette vigueur de discipline dans les ar- 
mees, cette noblesse dans la conduite, cette elevation 
dans les sentimens:de la ce respect du peupleetde 
tous les etrangers pour le s&iat, ce desir violent de 
s'unir a Rome, et de se voir aggrege au nombre de 
ses citoyens; de la cet amour ardent et indestructible 
de la patrie. Rome , par le moyen de ses peres-cons- 
cripts , investis de la sbuverainele de son fondateur , 
&oit comme la m&re de toutes les autres villes , de 
tous les autres peuples et de tous les autres rois, qui 
s'honoroient de se reposer sous son ombre , et de lui 
appartenir. Ce titre auguste de pere , sur lequel re- 
posoit toute la constitution romaine, presentoit a tous 
les irfcUvidus une id^e si juste, si naturelle et si impo- 
sante de l J autoritS 9 et de tons les semimens qui lui sont 
dus, que le mot seul de patrie suffisoit pour rallumer 
dans le coeur le feu de toutes les vertus. Les peres- 
conscripts regardoieot tous les soldats comme leurs 
enfans, et non pas comme leurs ^ganx, Les soldats ^ 
qui combattoient sous les ordres de leurs peres-cons- 
cripts, eloient iuvincibles, et toujours pr&s a verser 
pour la patrie jusqu'a la derni&re goutte de leur sang. 

IV. Ce ne fut done pas, comme on le croit quel- 
quefois, la forme republicaine qui eleva Rome au 
plus haut degre de gloire : jamais elle ne fut plus 
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grande que sous les Cdsars. Ce iut au con traire cette 
grandc autorite reseryee par lacon siitoiion aux peres- - 
conscripts, qui soutint si long-temps le vaisseau de 
I'Etat, au milieu des agitations inseparables <\e$ for- 
mes republicaines , et qui l'empecha cenl, foi§ de per 
rir. cc Cette faculte precieuse, ( dir iljf de Mantes- 
cc quieu, Grand. Rom.) qu'avoit le senat d'oter la re- 
<( publique des mains du peuple par la creation d'un 
cc dictateur , la veneration aflfectueuse du peup^e pour 

cc les families distinguees ce Bpmuhis ieur roiet 

%c leur Pieu > ce £apitole eternel comme la \il|e , ej 
<c la ville eternelle comme son fondateur, ces pen- 
ce sees pleines d'immotfalite donnerent aux Ro- 

<( mains un caract£re fortement prononce de grayite, 
<c de fierte, de con fiance en eux-memes, $t en leurs 
« dieux, qui en imposa aux autres peuples, autant^ 
cc que leurs succes, et commanda a l'univers, pour 
a tout ce qui et,oit, Romain, un respect que le temps 
cc n'a pu c^eiruire. » X*a dictature ( dit M y de JBp- 
nald) cc qui, dans le temps d,e crise, ramenoit tout, 
cc a Funite, cette dictature , plus frequeme dans les 
cc divisions, pcrpetuelle sous Sylla et sous Cesar, 
cc hevedxiHive sous sdugUste , sauva Some de Faqar- 
cc chie : ct fiU cette partie monarcbiqtie qui SQutini 
cc si Iong-temp$ la r^publique fiomaipe, et ce fut la 
cc le premier l titre des empereurs.O) 

Yoila une des premieres, je pourrois dire la pre- 
miere cause qui porta Rome a sa grandeur ; la gran- 
deur de l'autorite deson fondaieur,dont furent inves- 
tis tons ceux qui» la gouvernereni.," soit comme rois , 
soit comme consuls, soit" comme cesars. Voici main* 
tenant quelle Cut la principals cause desa decadence. 
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Y. La voie des elections, loin de creer VautoriU y 
la livre aux brigues , aux cabales et a tome I'efferves- 
cence des passions. C'cst une breche a la constitution 
de la nature, qui 1'avoit attache au tit re dauteur: et 
des qu'on touche aux arf angeniens de la nature , la 
constitution devient moins ferme. La premiere plaie 
que les rois firent a la grande auto rite qu'ils avoient 
recue deleurs fondateurs , ce fut de la Kvrer a la mobi- 
lite des elections. Si, corome le dit M. de Montes- 
quieu , la faculte qu'avoit le senat d'oter la republique 
des mains du peuple, etoit neeessai re pour la sauver, 
le pouvoir du people etoit fait potir la perdre* 

"VI. Quand les elections tomberent des premises 
centuries aux centuries inferieures, le mal ne fit 
qu'augmenter. Pour obteair les premieres places du 
gou vernemen t , ceux qui les ambkionnoient furent 
obliges de faire la eour an peuple, qui ne se r en doit 
qfu'a des conditions. Ainsile peuple devenu pour ainsi 
dire maitrededes maltres, seregarda bientot eomme 
souverain , et ses flaneurs le lui firent croif e. Oubliant 
qu'il tenoit de sessouverains son droit de nomnler, il 
se servit de ce droit pour usurper par degnis tons les 
pouvoirs, nan pas pour kit, mais pour ses agitafeurs. 

D'abord il sollicita 1« droit d'appel au peuple, et par 
la il partagea le poupoir fudieiaire. Eiisuite, a force 
d'imrigues et de seditions, il obtint des tributfs qui 
avoient un vetoabsolu ; et par la il partagea le pouwAr 
Ugidatif. Enhardi par ses succes , il obtint des tri- 
buns militaives , et par la il partagea le cotnmande- 
merit des armies. Bientot il obtint le consulat potir ses 
creatures; et par la il partagea Ze poupoir igxticutif. 

VIL Plus ilob tenoit, plus il exigcoitj et p)nsil exi- 
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geoit, plus Pordre des praliciens se roidissoit poor 
sauver du naufrage4e reste d'autorite qui lui restoil 
encore dans les mains De la les brigues, lesquerelle^ 
les divisions , les^ucrres civiles , qui ne cesserent pres* 
. que jamais dans Rome republicaine. Le senat, qui vou- 
loit se ressaisir de Pautorite, ^crasoii le peuple pour le 
conienir. Le peuple, qui vouloit Penvahir toute entiere, 
s'efforcoit de subjuguer le senat. Chaque parli eut son 
armee , ses officiers et ses generaux. Les Gracques , les 
ManliuSyUs Cesars se mirent du cote du peuple. Les 
Sylla, les Pompie soutinrent le parti du senat. Apres 
bien des combats et du sang repan du , Pompie fut 
vaincu, Cisar entra triomphant dans Rome.... Le 
peuple dcvint-il souverain ? Non sans doute. Ce fut 
Cesarqmse servant babilement du peuple pour subju- 
guer le peuple, etle senat tout ensemble, fixa sur sa 
tele toute Pautorite des fondateurs. Auguste sous le 
titred'empereur etant devenu maitreabsolu, le peuple 
et le senat firent entre les mains de Tibere la cession 
volontaire de leurs droits respcctifs , et malgre les exces 
de la tyrannie, renoncerent a la forme republicaine 
pour n'y plus jamais revenir, 

VIII. Hcureux si en la rappelant a son unite primi- 
tive's Cesars eussent purendreala souverainet^ toute 
son independance!..,.Maiscommec'etoitpar le moyen 
des armees qu'ils ctoient parvenusa Pempire , tous ceux 
qui commandoient les armees pretendirent y monter 
par les memes moyens. En vain les premiers Cesars 
designerent-ils eux-memes leurs successeurs: ces vo- 
lontes arbitraires ne prirent point le caractere de lois. 
Malgre le cri de la nature, et la reclamation de Pexpe- 
riepce, Pamoruefut denouveau livree, non-seulement 
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a la disposition des sujets, mais a la merci des soldats: 
et ce mode terrible de proclamation , qui devoit ren- 
verser Fempire, ne se trouvant ni contredit par le se- 
nat, ni reprouveparleseropereurs, devint malheureu- 
sement legitime. Alors chaque armee fit son empereur, 
chaque empereur fit ses cesars, chaque officier fit sa 
cour aux soldats. De la la foiblesse des lois, le rela- 
cbement de la discipline, les intrigues , les divisions, 
le meurtre, et le brigandage, les guerres civiles, et la 
tyrannic Souvent Pempire,au moment d'enfanter, por- 
toit dans son sein deux ou troiJ empereurs qui , tous 
ayant les armes a la main, e .lui dechii oient les entrailles 
en venant au monde, et s'egorgeoient les uns les au- 
tre^ , quand ils etoient nes, cc L'empire d'occident n*en 
pou voit plus, dit l'eloquent Bossuet , les bases de ce 
<c monstruenx edifice chanceloient de toutes parts; De- 
« puis que la force militaire donnoit des maltres a 
« Punivers, la loi ne j>ouvoit plus garautir Fh^redite 
« de la succession. » Et e'est la, selon ce grand kom me, 
la cause de sa decadence. DepuisquePautorit^ d^pen- 
doit de la force arm^e , elle &oit devenue plus pr^caire, 
plus flottante^ et plus dependante que jamais. Les 
chefs des peuplesbarbares, investis d'une autorit^ plus 
ferme, profitant de ces divisions, tomberent de tous 
coi£s sur ce bel empire, en emporterent chacun Ieur 
part,etregn£rent sur les regions qu'ils avoient conqui- 
ses. La puissance romaine > dit M. de Montesquieu y 
devoit cider d la puissance de la nature. Tout le 
monde en conyient , mais cette puissance de la nature, 
chez. les barbares, et chez les Germains , ne]consistoit 
ni dans la matiere, ni dans le climat, ni dans Finde- 
pendance, ni dans la grossierete des fibres du corps : 
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ejle r&idoit dans la vigueur de VautoriU d'un cole, ei 
dans l# subordination de 1'autrc. Chez les Ger mains 
Pautpriie, daps tputepa force primitive, etoit toute en- 
tieredaps la mam des chefs J chezles Remains elle ctoit 
^toxnbee ds^s lep iftpins du peuplo, ensuite dans la 
fqaip des sojdats, Che* les premiers, elle etoit forte, 
..puissante, her edit aire, naturejle, reylee par lea lois ; 
chez les derniers, elle etoit precaire, elective, divisee, 
dependant? des arinees et des inftrieurs. Voila pour- 
qvioi il fallnt quelle succoo>bat. C'est dans la foi- 
ble^se, ras^ervi^ement et la degradation de l'auto- 
rite che* les m\s> et la vigueur de 1'autorite chez lea 
au^res,qu'ij fyu% alter chercher la cause des progres 
ou d? la. decadence des empires , et ik>d pas dans le N 
froidj le chaud , ou 1$ plus ou mains de tension des 
organest^t^riels.LeclimatdesRoraainsetoitlemeine 
dan^leqr grandeur et dans leur decadence. 

JX. Yoila, comment finit ce gcand /empire. Eli en 
fajyHtyit Phisjtoire de If empire rofiain , j'ai feat Thistoire 
d# tous fcs p^uples de la terre. Qu'ou vote A thews, 
Lofie&impne, $% tous les etats de la Grece: tous, des 
l'oiagiae, pari^rentavec des chefs et des rois ; tons- pe- 
rirent pa* left pretentions des peuplea. QuW Use Phis- 
wire dft Qqitilmge*> cotte fameuse emule de Rome. Par 
lft djesqepdapfte des rob de Tyr, oeux qui la. gouver- 
noieqt, etoiein iqve&tis d'une autoriUb dotu la source 
in finimen t au-dessus de la tete des peuples r alloit se 
perdrjQ dans la nuit des temp*, Tant que le sena& fut 
raaitre, 6'ar/^age Qonservasagoudeur; mats k me- 
sure que la $ouver<iinet4 tonaba dstns la. dependaiaoe , 
CVtl^ge decjina , et perdit sa force. Aristote en par- 
lant de qette rcpublique, predit Jong-temps avant sa 
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chute, qu'elle perira-par raccrpiss^ment des pouvoirs 
que la coostitulipn dpnnoit insensiblsment au peuple* 
Environ cent ar^ apres, Carthage pencboU vers sa 
rtiine ; ft Poly be attribue sa, d&adeuce a l'autorita que 
]e peuple avoit usurp$e. 

X. W #e faut done pas citer les election? faites a 
Rome par le peuple , ensuite par les soldats , et celles 
qui ayoiept lieu dans toutes les republiques anciennes, 
comrae la source de la souverainete. Ce n'en &oit pas 
la source , puisque , comme Fohservefort bien M. Bos- 
suet, i] y avoit des rois ayanl toutes les republiques. 
De qui dope les senateurs romains tiroient-ils leur 
souverainete ? Res rois qui la transmirent au senat ; le 
s^nat ensuite, par son silence, et par sa cession, la 
transmit au* Cesars. Mais les Cesars, le s4nat,etles 
roisld tenoientd'abord du fondateur, quiPavoit recue 
lui-meme de ses peres. Done chez les Romains, les 
Grecs, les Cartkaginois , comme chez tous les autres 
pcuples, l'autorite souverainene vendit pas de Vab- 
surjde universality des individus , elle descendoit des 
peres , des auteurs et des fondateurs. Fassons main- 
tenant a I'histoire des Francs. 

$ v. 

Source de VauforiU chez les Francs. 

> 
I. Apres les elections des Romains et autres peu pies 

del'antiquite. on cite les Sections des Francs et autres 

peuplades anciennes. Toutes ces elections , quand on 

en citeroit des milliers , prouvent precisement tout le 

contraire de ce qu'on veut etablir. Car, comment se 
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firent ces elections au rapport des historiens? Elles se 
firent en presence des chefs, du consentement des 
chefs, a I'instigaiion meme des principaux chefs , pour 
terminer les difierens continuels qui les divisoicnt a 
chaque instant : ob procerwn discordias. Ge fut pour 
terminer ces difierens nuisihles a la cause commune^ 
que Marcomire , nn des priucipaux chefs, leur con- 
seilla d'en elirc un d'entr'eux, auquel tous les autres 
s'obligeroient d'obeir. 

<c Comme Marcomire , dit, l'historien, voyoit a 
cc merveille que les Francs, a cause des divisions per- 
« peiuelles qui regnoient entre les chefs, ne pour- 
<c roient jamais faire face aux Romains, s'ils ne se 
<c reunissoient en un seul peuple, et s'ils nese don- 
ee noient un seul chef, il conseilla a sa nation, d'elire 
« un roi a la pluralite des suffrages, Les Francs, sen- 
<c tant tome la sagesse d'uu conseil anssi salutaire, 
<c elurent pour roi Pharamond, fils de Marcomire. )) 

Hie ergo Marcomirus , cum animadverteret Fran- 
cos , ob procerum discordias , diversaque sludra , 
nunquam Romanis pares futuros, nisi in unam coa- 
lescerent rempublicam , et ab uno oranes regerentur; 
autor fuit genti suae, ut regem communibus suffragiis 
eligerent. Franci vero tam salutari consilio oblempe- 
rantes regem sibi elegerunt Pharamundum filium Mar- 
comiri. ( Gesta Francorum^ Epit. cap. iV. ) 

II. Voila ce trait d'histoire que Ton cite tant; et 
des le premier apercu , voila clairement ce qtt'il 
prouve.... Cette election se fit en presence des chefs : 
done , avant l'&ectioif , les Francs avoient des chefe j 
et ces chefs etoient consentans. Ainsi quand ils au- 
roient choisi le dernier du peuple, qu'en concluroit- 
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on? Si les chefs Feussent permis, Velu n'en etit pas 
moins eie le vrai souverain , puisque les chefs nou- 
seulement ne reclamoient pas , mais qu'ils remettoient 
volontairenient a Pelu tous leurs droits : Volenti non 
fit injuria. 

Mais pour peu qu'on lise ce trait d'histoire avec 
attenlion , on decouvrira sans peine que les chefs ne. 
donnent pas aux Francs la liberte de choisir sur tout 
le peuple , mais seulement la liberie de choisir un 
d'eutr'eux pour mettre fin a leurs different : obpra- 
cerum discordias. Ainsi il s'en faut de beaucoup que 
ce soit la une election gencrale entre des individus 
egaux , comme il le fa u droit pour une convention 
populaire. 

III. 11 y a plus : c'est que Marcomire qui , apres la 
mort recente de sou frere , devenoit le principal de 
tous les contendans , en faisant la proposition i sentoit 
tous les droits qu'il avoit a la primaute, dans le cas 
de la reunion ; que son but politique etoit de fixer la 
souverainete dans sa famille, et de faire reconnoitre 
publiquement son fils.... Ce qu'il y a de bien certain, 
c'est que ce fut Pharamond, le fils de Marcomire 
lui-meme, qui fut solennellement elu. Apres quoi la 
souverainete reprit le cpurs ordinaire de la loi salique: 
elle se transmit tout simplement par heritage; mais 
cette election de PJiaramond n'est pas une creation 
de souverainete , puisqu'avant cette , promotion .il y 
avoit deja des chefs qui exercoient la souverainete sur 
leur tribu particuliere. 

IV. Dirat-on que les chefs dontoa parle avoient 
egalemeut el^ elus!... II faudroit le prouver, et c'est 
ce qu'on ne voit pas dans Fhistoire. Au contraire, ce 
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conseil de Marcomire porte tous les caract&res d'une 
proposition extraordinaire r^cessitee par la drcorts- 
tAnee ^ qtii ri'a eui H6u m avant, ni apres , paiitjb'a'ii^si- 
t6t apr& Pelefctioti, la soiiterslinete te$reii& Ie : cbtir-s 
hereditaire de male en male, comme c'etoit Fusage 
chez ces peti^fes. Mai& tpiatid cm po'urroit ttlet d'du- 
tres ex em pies de cliefe anterieu^rnerit elus, ja&alg 
cfoet auctttre nafiion le premier prdpngatear jlftf pil 
I'ltre : aindi quelque supposition que Pon fa'sse , la 
source de Fatatorit'3 ri'eh r&ietfa jWs' thoiM afV-dfekstii 
de tomes les elefctibtas possibles* Qfa'oti Bse TcrtiiS 
et la savatite dissertation d$ L&iBHUz daffi s^ 2* #&?- 
dicie, N.° /%, ta'f Porigine des G^rtoaitfsv 6i5 y ^rr'a' 
que TVttl, p^fe universel des peoples TetftoVis, et 
Iterrtdn , pere dniVerstel des ITtrrriibri$6\X feehtidins 
p^oprement dits / £t pfeibiers 5 pftift&s d6 ceS peuples 1 , 
n'avoiem pbint 4t£41tife par I<6tVrs desfc&dati^ , cju'tfi* 
existoiem essseiiticlleih'eifa aVdtit eui : et ^uatid on' 
Voudroit faird dtescerid^e le£ tfrdhfcs dNiwe? aWtfdsbu- 
ehe', o» n'eri sfcroit pas plus a van 6^; Vdatiiit tirtiver- 
j&l dfe chfrqbfe tribu stetoit 3 ioajbnVs 1 antetiVur a leuc 
<&ifcleace. ( Voy. duisi VdWt Cfiuhrri6$e , 6tigtrte^ 
Geliiqttks:) * 

V. Qiibiqull cft'&it , l^feb«S^pf6posee : paF fifdlr- 
torfiireebt 1W senlfe! qtfori ribtis 1 oppos^, et avant'celtS* 
Section 1 il' y aVoit tV^-dertjainenVent des efieli.' Or/ 
4ue« pWWiid^oh' cbiiefu^Vif fltaftf du p^upte , #W 
etefctioti qui: stippostf dej&MH chefs, d'urie election 
qui se fait du consentement, <£&$ cliefs, (jm se ,fait 
pbur terminer 1 fes 1 dtffeVetfs ehtre lfes'cliefsy dVne 
Election qui' tbinbe efFecUvemfeht sur le fils d'ufrd&" 
principaui dhfeft*, cPutie 1 elfecubn qui n'est'consequem- 
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ment qu'une reconnoissafice poblique da principe 
que nous etablissows , quo toule autorite vient cf aa- 
tory qu'avant queKju'elecfion qt/on ptirsse citefr, les 
Francs f , comnve tousles autres petrpfeg, ont en n^ces- 
sairement cfe* fondateurs^ dea efrefs nattlrels, dont 
Pautorite existoit essentieliiement avant exit , puisqne , 
com me Je dit Tacite , cftez- tes Francs cotttitfg die* 
tows les peuples naissans , chaque frifnr avoit soh chef: 
Q# o£ pagos , totjkre duces: 

§ VI. 

Source de I'autoritd chez les Hibreux. 

I. Enfiri pour proover qtue c^est au peuple k 6te ddri* 
ner des rois , on cite Pexemple de Dieu lui-th&fte qui 
remit, dit-on, a son peuple Pelection de se& premier* 
rois, sans avoir egard' a la naissance. Cotafme toutes 
les elections du peuple juif sottf parfeiterbent trai- 
tees dans le oinqui&ne avertisfcemem db M. Bossuet, 
nous ne.dirons ici quece qui a rappott'a la source des 
autorit&. 

D'abord il est certain qu'avant ra^me son existence, 
ee peuple, ay ant eu ctans la persdnne de Jacob , uri 
auteur universel , et les douze tribus ayant pOurcliefs 
de ce patriarche celebre, chaque mBuaVoit naturel- 
leraent ses princes , et ses chefi. Qaand Dleu cnvoyoit 
Moise declarer ses ordfes & son peuple , iT lui ordon- 
noit tou jours de s'adresser a ux princes et &ux s&rieurs : 
Congrega principes et seniores. Ainsi, qdahd ce 
peuple fut rest^ dans Pordre ordinaire , il avoit £vi- 
demment des chefi , long- temps avant toutes les elec- 
tions- dom on parte. 
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Maisafin que ces princes ne pus sent ni se diviser, 
m exercer souverainementleurspouvoirs, Dieu, qui 
s'etoit reserve le soin de le conduire > les avoit soumis 
au gouvernement d'un prince etranger, du vivant de 
Jacob lui-m&ne; de maniere que , des son origine , 
le gouvernement de ce peuple fut absolument extraor- 
dinaire dans son espece. Avant meme qu'il put se 
multiplier , ce fut Dieu lui-meme, qui le placa sous 
la domination de Pharaon, par l'elevation miracu- 
leuse de Joseph. Quand son peuple fut multiplie, 
ce fut Dieu lui- m£me qui le redemanda a Pharaon , 
qui le fit passer a travers la mer Rouge, et qui* de- 
ploya aux yeux de l'£gypte toute la puissance de son 
bras, par les prodiges les plus eclatans. Ce fut lui qui 
voulant conserver l'unite des principes et des douze 
tribus, leur donna tin seul chef dans Moise. Quand ce 
peuple fut sorti d'Egypte , ce fut Dieu lui-meme qui 
lui dicta des lois, non-seulement dans le spirituel , 
mais dans le civil : et ses lois etoient si bien faites , 
totis les cas y etoient tellement prevus, que, conime 
le dit M. Bossuet, sa legislation fut totaleinent epui- 
see du temps de Moise. Voila pourquoi , apres Motse, 
tops ceux qui gouvernerent le peuple de Dieu n'e- 
toient dans le fait que des juges : tous les chefs ex- 
traordinaires que Dieu lui suscitoit au besoin, n'e- 
toient que des juges : les pretresctles rois eux-memes 
n'etoient que des juges. Dieu seul etoitle veritable roi 
d J Israel, puisque lui seul en etoit le legislateur. Ce 
n'etoit point la une monarchic ordinaire, mais : une 
thdocratie. 

II. Pour gouyerner Israel , Dieu n'avoit done pas 
besoin de choisir ses ministres parmi les princes et les 
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chefs de chaque tribu, son autoritS est infiniment au- 
dessus de tous les princes et de tous les souverains de 
la terre. Quand il etoit mecontent de son peuple, 
c'etoit lui qui le punissoit , et qui le punissoit en Dieu; 
quand les princes eux-memes lui avoient manque, il 
faisoit marcher contr'eux les rois etrangers j et quand 
les rois etrangers marchoient contre ses ordres, il 
suscitoit a son peuple des hommes extraordinaires , 
qui , avec cent hommes en faisoient fuir dix rhille , 
ou bien,il envoyoit pendant la nuit, des anges qui 
exterminoient des armees entieres. Pour faire res- 
pecter son autoriti , Dieu n'avoit pas besoiri de 
donner a son peuple des chefs , qui eussent Peel at et 
la magnificence des rois, et s'il se determina a leur 
en accorder, cene fnt que par condescendance. 

III. II est vrai qu'investis d'une pareille autorite, 
ceux de ces rois qui resterent soumis a Dieu , ne tar- 
derent pas a parvenir au plus haut degre de gloire. 
Mais comme tous les successeurs de Dctvidne seser- 
voient de leur puissance, que pour faire pr^variquer 
leurs sujets , apres la captivite de Bahylone y Dieu 
abolit la royaute, et n'en voulut plus : il gouvierna par 
les princes des pretres, qui se trouvoiem charges plus 
specialement du d<£pot de ses lois. * 

Ce qu'il y a de bien certain , c^est que, partout ct 
dans tous les temps, depuis son origine jusqu'a sa dis- 
persion , et on pourroit dire dans sa dispersion memo , 
le peuple juif fut un peuple extraordinaire. Dans la 
forme theocratique de son gouvernement , la loi ne 
prenoit point sa source dans Jacob , qaais dans Dieu 
lui-nieme. La souverainete ne venoit point de Jacob : 
elle ne descendoit point comme chez les autre* na- 
il 
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lions, ckfauteur universe I du peuple, elle deseeodoit 
iqaraediateojent de VauUur universel de la nature, 
qui s'&oit reserve la SQuverainete. Si Diep eyt donpe 
la terre promise a JacQb de son viyftnt, cW ete /aoo£ 
qui re<it, pprtag& * $es w&as, ft qui eut $t* /<? ##*V 
fofear d'I?ra$}. Maia, afin qi/il ne fit auwo eoie 
de aouv^npoete, Pieu le ant Hops la domination de 
P&arcum, lui et le# dmjze ehefe des tribus, tt netira 
300 peuple de 1m« que lorsqu'M f»t forme? Pieu se re- 
serve donp apeQtaleqaeiH fa *Quv*iwmU} d'lsre^l , et 
g'est U aeul peuple dpnt il se )a soil re&?rv&, Fertout 
011 il j»e se la reserve pap, c'est le pere universe} qui 
est souvendu et l^gislatewr, jpi <?'eat Ztfw, Partqut 
aiUeurs J'autprite vieju cfe Fmteur uniwrsel & peu- 
ple : iei did viept de fautear tmiver^el cfe la nature , 
roab ja<pai$ $We n'est yeuue, $t jamais elle ne viendra 
de Tuniverwliti d# peuple, 

Aiosi, quaad il $erp*t vrei que Diea eut perruis a 
son peuple de ehoiair le premier de se* roi* , on auroit 
tort d'eu conelure 91*1 &* iquhm de la aouwminett 
ett dam le peuple . • , . , Car si le peuple de Dieu > 
eooune tous les #utr$a, q'avoit pas 1§ droit de *e don- 
ner uo roi par lui-o»4iue, s'il frHoit qu'avant de s'eu 
donner un, il en oblint la permission de son legisla^ 
ieur , ilen r.esujteque, dana oe gou verneroent , corntne 
dans toua lea {autre* , le peuple nV paa m&ne le droit 
d'elire et de presenter* S'il le fait, ee qe peut fore qu? 
d'apresla concession ant&ieure, et la permission ex^ 

ptease de son souveraiu Or il est certain que le 

peuple de Dieu n'osa se donner un roi par lui-o}eme f 
qu'il ne se crut point en droit de s'en donner; que 
quand il desira d'en avoir un, of tut a Samuel 9 qui 
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&6it le grand proph&e , et consequemment Ie repr^- 
sentantde lTfctroSupreruG, qu'il s'adressa. II est cer- 
tain que ce fut Samuel qm d'apres les ordres de Dieu , 
convoqua le peuple k Jffaspha, que ce fut lui qui 
jeta le sort par families, et ensnite par individus. 
Ainsi ce trait d'histoire , quand il seroit bien present^ 
prouTcroit pr&is&nent tout le contraire de ce que 
Ton voudroit prouver , savoir que le peuple, sans une 
permission expresse du souverain, n'a pas m£me le 
droit de s'assemblcr, ni de designer celui qu'il desire. 
V, Mais il y a plus : c'est que ce trait d'histoire, 
d'ou 1'on voudroit d^duire pour le peuple , le droit 
de choisir ses rois , independamment de la permis- 
sion de ses sonverains, ne prouve pas m&ne que Dieu 
ait jamais accords a son peuple la permission d'elire. 
La raison en est simple, c'est que le sort qui fut jete 
k Maspha, n'&oit point du tout une Election. Le 
sort, parmi ce peuple, n'etoit autre chose que la ma- 
niere ordinaire et usitee, de connoltre la volonte de 
FEtre-Supr&ne. Ce fut par la qu'il fut constate pu- 
bliquement , et sb'ennellement , que c'etoit la celui 
que Dieu avoit cboisi, et a qui il avoit remisses pour 
voirs civils : Certi videtis quern elegit Domimus. 
Quand lesort fut jct^ a Maspha, il y avoit d^ja long- 
temps que Dieu avoit cboisi Saiil, et qu'il Pavoit fait 
sacrer par Samuel. Dans tout cela, Dieu annonce ses 
- volontes a son peuple, il ne le consuhe pas. Aussr 
quand Dieu, m^conlent de Saul, substitua David 
en sa place, il ne le fit pas m&me reconnoitre public 
quemenl par la voie du sort. Apres I'avoir fait sacrer 
par ion propbete, il le conduisit sur le trone par une 
▼oie, qui. ne dependoit que de \\j\ seul, apres quoi 
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David choisit lui-meme son successeur et le constitute 
independamment <lu peuple. 

VI. D'ou s'en suit encore ce raisonnement bien 
simple. Parmiles Hebreux jamais le peuple ne se crnt 
en droit de choisir ses souverains. Quand il fut ques- 
tion de leur donner une forme de gouvernement , ou 
de la changer, ce fut Dieu seul , independamment du 
peuple, qui coustitua sur eux, Moise^les juges, les 
rois 9 et tous ceux qui gouvernerent , soit dans le spi- 
rit uel , soit dans le civil : done Phistoire des Hebreux 
prouve encore plus evidemment que les'autres , que 
VauloHti souveraine vient, comme les autres, du 
mot autor, et que, partout ou le? chefs naturels ne 
constituent pas, e'est Dieu lui-meme qui consume. 
Qu'ainsi r dans quelque constitution que ce soit Vau- 
torit&universelle et souveraine vient tou jours de Dieu 
par les chefs et jamais par Vabsurde urtiversalite des 
peuples. 

$vn. 

AatoriU des Machabies. 

* 

I. Sur quoi done se rejettera-t-on? A quelle elec- 
tion aura-t-on recours?Sera-ce a celle de Jonathan et 
de Simon sonfrere, dans le livre des Machabeesl 
Je sais qu'on les a cites comme un. argument invin- 
cible. Sur quel fondement? Je ne le vois pas. Toute 
la question se reduit a savoir si anterieureme nt a ces 
elections , il y avoit une autorite dans Israel. S'il y en 
avoit une, il estclair qu'elle ne fut pas creee dans ces 
elections. Or, tout le monde sait qu'avant ces elec- 
tions , les Hebreux avoien t un gouvernement politique j 
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qu'outre les chefs extraordinaires dont nous avons 
parle , que Dieu suscitoit pour un temps , ils avoient un 
conseil ordinaire qui les gouvernoit sous les ordres de 
Dieu, dans tous les temps et toutes les circonstances. 
Ce conseil ordinaire, dont le grand-pretre etoit le 
chef supreme, compose des princes des pretres, et 
des senieurs, investis d'une autorite hereditaire et 
tou jours subsistante, charge du depot et de la de- 
fense des lois, suppl&rit a toutes les fonctions souve- 
raines, dans tous les cas. Ce fut'lui, qui, apres les 
rois, fixe a Jerusalem , et cons&juemment a \& tele de 
Ja trihu de Juda, gouverna, en toute souVerainete, 
*jusqu'au regne d y Hirode % et de la , vit insensiblement 
ses pouvoirs decliner jusqu'a la ruine totale de Jeru- 
salem. D'apres cela , que Ton conclue. Outre sfes 
princes issus du sang de Jacob ; des le temps d! Aaron , 
et de Mdise y le peuple hebreu avoit ses princes- ses 
chefs heriditaires et perpetuels constitute en auto- 
rit^ par Dieu raeme. Done Pautorit£ ne fut pas creee 
dans Flection de Jonathas. 

II. La seconde question est de savoir si les Ma- 
chabdes n'etoient pas du nombre des princes, et des 
chefs du peuple hebreu? Car s'ils etoient deja cons- 
titutes en autorite, en vertu deleur naissance, ils ne 
recevoient pas leurs pouvoirs du peuple. Or cctte 
question avoit ete clairement d4cid£e par les envoyes 
eux-m&nes ftAntiochus , qui dans le moment qu'ils 
voulurent faire sacrifier aux i doles, dirent d Matha- 
thias , pere des Machabees : Princeps et clarissimus, 
et magnus es in istd civitate , et ornatus filiis et 
fratribus : ergo accede prior. D'ou resulte ce rai- 
sonnement. De l'aveu meme des ennemis des Juifs > 
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non-seolement les Juife avoient des prmtes el dea 
chefs, mais h perejdes Maehab&es etoit an des pre- 
miers et de$ plus illiistresde ces princes. Done Us Ma* 
chabdesue tiroient pas leur autprite do people* Comme 
princes de la tribo de L6vi, ils la teaoieat ^ en yerta 
deleur naissance, des premiers chef* qui avoient && 
constitute par Diep mime. ( Macbab* ch. a.) 

III. Aussi , quand il est question de prendre ear 
main la defense de la lot > Mathatias n'attend paa 
- Selection, da peuple. En Vena d'one inspiration spi- 
ciale d&Dien, el de Tautorhe qu'il tient de sea peres y 
il massacre' eeloi qui attaque le Tout-Puissant, ren- 
yerse Pautel, et ordonne avec? empire a tons ceux qui 
sont attache* a la* loi de le suiyre* Cost *u nom de 
Dieu qu'il agit y et non pas an nomdu people. Aosst 
quand il est question de prendre les a rates, Maiha- 
tias n'aitgnd pas l'eleotton du people. En yeriu de 
Inspiration apeciale de Diau et de Faotorite qu r il 
tient de sa naisftance, secouru de sa famitte, et de ses 
amis , il leve une armee, se met a sa tete t else conduit* 
sans auctme reclamation dela part des a aires princes, 
qui.se joigaent a lui, comme le chef du people de 
Dieu et des defenaeurs d&ses Iois. 

Aussi , quand Mathatias est pret a mourir, poor 
se dooner des successeurs r il ne convoque pas l'assem- 
bl^e du people : emoure de sea enfant et desee amis 
eux seuls.en vertti de la mission de Dieu. et de l'autd- 
rite qu'il tient de sa naissauee , il leur doone Simon 
pour coaseil et poor pire, il charge Juda son autre 
fjtls y de la oondnite de la guerre \ et e'est d'apres sa no* 
mination que Juda se met a la t&e des armies. (Mack, 
liv. \ . c, a. ) 



IV. Atissi aprfo 1* tooii; dfe cftrtfa, 66 rte fut point 
du tout le petiple, cOrtirae Oii a votllu le foirft ftrtafe ; 
«e som les frires m leS amis de Juda , par 6otf s£c|n6iit 
les princes da pdiple , qui 36 rassdfflbleftt 4tktdur d6 
Jonathan, et qui hi a dtfetertt 6ed parole* tftemojrabtes: 
« Depots que noa* averts p6fdti tdlre frfre Juda , 
« doqs n'«?onspert<>nri6 defiertiblable a ltd pottr tiiar- 

« cher contre nos tffifletois Nfctis voiis choisisson* 

« aujotird'hui k sa place pCMfptirt£e 61 ptair" 6h6f, etc. tf 
JJ* congregati eunt ontMs dfnici J a deb et dixeftint 
Jonathan ; Ex quo f rater tuue Judas defurtdtui est, 
vir dimilis ei non e4$ qui exeat cdfttrtt ihittikdh fids* 
tros...< Nunc itaque te hodik elegiMu* > Msb pfd et>> 
ndbis, in principetn et duterU , et6. Mais le cGtt*6n* 
lenient des prince© ei de* amis de Jotiatkds n'est pa* 
le consemeroem da pen pie. Ddiie )I h <k£ cdnstitni 
pat ses amis y et non pas par te peti pie. {Lib. i, cdp.£.) 

V- Autsi quand , apf & la tttott d6 s6$ fr&eS , ifi* 
mm convoqua le peupfc et tou6 16& priticte0, il M le* 
asserabla pas pour le*r pf 6p0*6r de chdfeif stit tout 
le peuple, ni m&ne parmi les princes. Voila cef qu'il 
leur dit : Vos scitte quanta egd et frtrtres met , e* 
ddmus Patris mei , feeimus pf& tegibtfs etpfd sari* 
tie prcelia*.* HorUmghxM, ptrtetutdfr&trts met <Wt- 
nee propter Israel, ei felictUi hum ego AcflrtA lil 
nunc non rnihi dontingat pdrdeH dnimdf MM* in 
omni tempore tribulationi*. Ifori eftim melidr iUm 
f r at ributmeis >*.*<> Et ateemus eet HpititUb p&puli 

simul. Et respmdemnt p&tfe rtktgrtd dteentSi: 

tu e* dux nosier* loco JudcS et Jonathan ffatri* ttd 

Etfaatueeet eujnmue saoerdos. Juddei et tiax&rdotes 
oonaenserurtt gum essedu^erti et Satierddtent surf*-* 
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mum , in ceternum donee veniat propheta fidklis* 
<c Vous savez combien moi, mes freres, et toute 1st 
« maison de moo pere, avons soutenu de combats 
<c pour la defense de nos lois et de notre religion 
« saiote. Tous mes freres sont morts en coujbattant 
<c pour Israel , et je suis le seul qqi reste de tous. Si 
« je craignois de subir leur sort , je ne viendrois pas 
<( vous offrir de ru'ex poser aux memes dangers; mais 
cc a Dieu ne plaise que je sois assez lache pour vous 
« abandonner jamais dans vqs perils : je ne suis pas 
cc plus precieux que mes freres. Alors tout le peuple 
cc ensemble transporte d'adoiiration , a la vue d'une 
cc pareille generosite , lui cria d'une voix unanime : 

« Vous etes notre chef a la place de vos freres Et 

a vouslesereza perpetuity vous et vos deseendans, j us- 
ee qu'a ce que Dieu nous envoie le prophete fidele que 
cc nous attendons. » Dans; oette assemblee du peuple r 
Simon se propose lui seul , et e'est lui qu'on proclame 
d'un pommun accord: ce n'est pas la proposer une 
Election univf3r$elle sur tout le peuple. ( Li v. t, 
ch. i3*) 

VI. Aussi quand il fut question de designer ses 
successeurs , Simon ne convoque pas Passemblee du 
peuple; il copstitue ses deux enfans Jean et Jonathan 
a la tete dugouvernement et des armies , avec latneme 
autorite , que Pavoit fait son pere Mathatias, 

On lit dans la Politique saeree de M. Bos suet, 
liv. a. Que Pacte qui transmit Pautorite a Simon > et 
a sa posterite ,fut dresse aunom des pr&tres, de tout 
le peuple, des grands , et des senateurs , qui con- 
sentirent d le faire prince* Dans de pareilles assem- 
blies, quand le peuple enti^r proclameroit, e'est lc 
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consemement du souverain lui seal qui confere la 
sonverainete. Or le conseil des princes, qui gouver- 
noit lest juifs sous les ordres de Dieu, etoit, corome 
nous l'avons dit , un veritable souverain : Et les Ma- 
chabdes par droit de naissance, independamment de 
toute election , etoient des premiers de ces princes , 
consequemment les principaux organesdu souverain. 

VII. Mais enfin Ie peuple disoit: notrechef, notre 
guerre, nos combats, Prceliare proelia nostra. 11 
avoit raison. C'etoit la guerre du peuple comme peu- 
ple ; mais aussi c'etoit la guerre des princes , comme 
princes ; c'etoit la guerre des chefs comme chefs. Tout 
le monde y avoit interet , mais tout le monde n'etoit 
pas prince , tout le monde n'etoit pas consume en au- 
torite : il n'y avoit que le conseil des princes qui le fut, 
ct ce conseil hereditaire tenoit ses pouvoirs de Dieu 
lui-meme, qui, dans tous les temps, fut le legisla- 
teur de son peuple. 

VIII. Or que veut-on conclure d'une election qui 
se fait en presence des princes du peuple , de leur 
con/sentcment, ou plutot par les princes du peuple 

eux seuls ? Telle est cependant l'election de Jona— 

t/ias dont on parle tant Que veut-on conclure 

de l'acclamation universelle d'un peuple , qui ravi de 
la bravoure de Simon, se proposant lui-meme a la 
place de ses frcres , lui dit avec transport. Tu es dux 
nosterl Est-ce la une election ? et quand e'en seroit 
une, les princes des pretres ne sont-ils pas la? Que 
pourroit-on conclure d'une election faite. trois cents 
ans apres Moise et Aaron, en presence de leurs sue- 
cesseurs : seroit-ce la une creation (Pautoritel 

IX. Quand autrefois dans la discipline ancienne de 
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]'4glise, )c clerge consuhoit le people Aur le choi* 
d'un evaque, qui est-ce qui conferoit Vautoritil 
Etoit-cele peuple 7 Etoit-Ce lui qui Favoit ou qui 1* 
creoit?... £n tout, il faut bien distinguer emre un 
peuple qui agit contre Fagr^ment de ses chefs et un 
peuple qui agit de concert avec cut. Un peuple qui 
agit contre Fagrement de sea chefs , ne fait pas m&ne 
de nomination ; son Election par le vice d'autorisation 
eat radicalement nulle. Un peuple qui agit de concert 
aveo sea chefs fait de ir£a- bonnes elections sans 
dome, mais il ne confere pas VautoriU : ce som lea 
chefs eui seuls qui la conftrent par leur ratification 
et leurs suffrages : et e'est ainsi que les bona auteurs 
entendent le mot peuple. 

X. Outre ses princes naturels que chaque tribu 
avoit d^ja ~kn Egypte, il est evident que le peuple 
Hebreu avoit dea chefs h^reditaires eonstitueS ex - 
trpordinairement par Dieu lui-m&ne, dc& le tempS 
de Moise et (f Aaron ; et les Machabies etoient du 
nombre de ces chefs. Doric Fhistoire des Machabees 
prouve, aussi manifestement que toutes les autre*, 
que jamais lea peupfes n'ont trii leurs premiers scm- 
verains; que parlout, la source des autorit^s est pla- 
cee dans le litre d'auteur universal , att*dessus de la 
tile de tous les peoples. 

XL Quelqu'importans que soient ces details , Je ne 
ipe suis point propose de faire tine hist aire univer- 
sale Pour en finir qnand on assemblerpit de- 

vant nous toils les peuples de Funivers , nous n'avons 

qu'une question a faire /Les chefs de ces peuples 

ont-ils coosenti a 1'election ? s 9 ils ne Font pas fait, !'<£- v 
kctiou est nulle* S'ils Font fait, ce n'est pas le peuple 
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qui confere I'outoritd ,' ce sont les chefs. Or, duns terns 
les traits d'bistoire que You a cii&, *>o let chefs som la, 
ou ils avoieot contenti aux election* avaat ces assem- 
blies. Done . e'est d'eox seals que viennent Tautoriti 
etles pouvoirt UgUlatifs dans les d&ttticrdties dies* 
m&nes. 

XII. Que prouvent done toucs ces traits d'hrstoire ct 
tous cegx que Ton citeroh jusqu'i la fin dti mr)nde?.. 
Loinde prouver que dans l'origine ce sofrt les pea- 
pies qui out cr^e leurs premiers chefs, il prouvent an 
con tr aire qu'avam tomes les elections et les protla- 
mations que l'<m votodroit cner , il y avoit partont r/tf$ 
cA^/s prSexistans , qui convoquoient le peuple et qui 
presidoient a ces assemblies. % II y en avoit chez les 
Rotnains, il y en avoit chez les Grecs, il y en avoit 
chez les Francs, il y en avoit cbefc les Hebreux, il y eu 
avoit chez tous les peoples, et il etoit physiquernent 
impossible qu r il nV en efit pas , avant toutes les elec- 
tions et les proclamations possibles. Ceux qui gou- 
verooient extraordinairement , tels que Mdise t Aaron 
et leurs successeurs , ne tiroient cert&inement point 
leurs po avoirs du peuple, mais de Vauteur an we rs el 
dfe la nature. Ceux qui gouvernoient leurs descendants, 
eja rertu de leur titre d*auteur uhiversel> tels que 
Netnrod, Ckanaan , el tons les premiers foncfateurs 
des cites, pouvoient encore bten main* les tirer de 
Jenrs descendans, quand ils n^existoienf pas encore % 
ils les tenoient essemielkmeirt de leur titre d'auteur 
universeL Done il est impossible de citer ur* seut 
trail d'histoire qai &6i£ cree* les premiers souv erain* 
par les peoples; done toutes les Imtoires et tdus les 
monument d'accord avecla nature et la raison , nous 
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Orient hautement que Vautorili souverairte derive" 
essentiellement de I'auteur universel, et non pas de 
l'absurde universality des individus ; donctoutes les 
histoires et tous les monumens, d'aecord avec la 
nature et la raison, nous crieut hautement que noire 
definition est exacte; que Vautorite souveraine prend 
sa source dans le titre cFauteur , comme toutes les 
autres autorites , et cela dans les republiques et dans 
les democrat ies elles-m&nes, comme dans tons les 
aqtres gouvernemens. Done tout nous prouve qu'il 
n'y a jamais eu et qu'il ne pourra jamais y avoir de 
gouvernemens reprdsentatifo des ^peoples. 

$ VIII. 

Objections. 

T. Que diront a cela les partisans de la souverainete 
des peuples? Diront-ils qu'avant les assemblies gene- 
rales , qu'jls aiment a supposer , les peuples n'avoient 
pas encore de peres, cons&juemment personne qui 
eut autoriti sur eux ?... Je ne le crois pas !.... 

II. Que disentails done?... lis disent qu'un pere a 
Lien autorite sur ses enfans tant qu'ils sont petits; 
mais qu'il n'en a plus quand ils sont emancipds! Ha- 
buit potfistatem patriam infilios> quandiii emanci- 
pati nonfiierunt. ( Suarez, de hegibus, lib. 5, cap. a. 
Paffendorf, de patria potest. , etc. ) 

HI. Quoi! nous ecrierons-nous de nouveau avec Je 
grand Bossuet : Quand mes enfans sont emancipes, 
je ?esse d'etre leur per£, et ils cesscnt d'etre mes en- 
fans; qui jamais a oni parler d'un pareil proiige!... 
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On convient bien ( et c'est la probablement Pequi- 
voqtie <jui trompe ces auteurs), qu* tin p&re parti- 
culier n'exerce son autorite sur ses enfans , que jusqu'a 
Pemancipation. Quand ils sontemancipes, cette pro- 
tection leur devient inutile , parce qu'il y a un pere 
souverain qui veille sur toutes les maisons pour y 
faire observer les lois , et que des qn'il y en a un , it 
n'en faut pas davant^ge. Mais parce que ce pere par- 
ticulier cesse d'exercer son autorite, cesse-t-il d'£n 
avoir, et parce qn'il cesse d'exercer son autorite par- 
liculiere, s'eusuit-il que le souverain cesse aussi 
d'exercer la sienne? C'est un tas de paradoxes que 
l'opinion absurde des pactes sociaux empeche d'ap- 
profondir, mais qui n'en sont pas moins absurdes. 

IV. Lorsque les esprits prevenus de la souverainete 
des peuples traitent de, la puissance paternelle , ils 
ne parlent jamais que des peres particuliers ; mais ces 
peres particuliers ont essentiellemem un pere soupe- 
rain. Ils ne font jamais mention que de la puissance 
dont on peut etre emancipe!... Mais il en est une a 
l'egard de laquelle Pemancipation n'a jamais lieu : 
c'est la puissance souveraine. II est bien vrai que 
quand les chefs principaux de chaque branche avoient 
une nombreuse posterite, le pere les envoyoit s'eta- 
blir dans d'autres pays, 011 ils devenoient souverai'ns 
£ leur tour j mais cette grande separation ne se faisftit 
pas au moment de l'emancipation; il s'en falloit beau- 
coup. Et tant qu'ils restoient dans le pays du pere , 
ils 1 dependoient de son autorite souveraine , tout 
emancipes qu'ils etoient, En&e devint souverain quand 
il fut sur ses vaisseaux; mais il ne le fut pas tant qu'il 
resta avec Priam. Jacob devint souverain de sa fa- 
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mille quand il eut quitte Laban ; ma is il ne lo fill 
pas tain qu'il resla a son service , et il ccssa tie P&re 
quand il eutre saw la domination de Pharaon. Cette 
observation est bien claire , mais eile est important© 
pour fair$ voir ou commence la souverainetl. Eile 
date du moment de I'inddpendanc* , et non pas d$ 
Vtrnwicipatioris 

V. Dire qu'un pere particulier ne gouverne sea 
enftns que jusqu'jt ce qu'ils soient ^mancipes, c'eat 
done changer totelemeut P&at de la question. II n'est 
point question ici d'un pere eubalterne, mais d'un 
per? souverain ; el nous sou tenons que Emancipation 
qui afFranchit de Pautorit4 domestique, n'affranchit 
pas pourcela del*cuitoritd souveraine. Fusse je prince 
et chef de tribu , emancipe depuis t res-long- temps , 
taqt que je reste avee moo pere je suis sous sa domi- 
nation , parce que mon autoriU se trouve primee par 
la sienne. Noqs souteoons que des Porigine les chefs 
primitifs avoient sous eux bean coup dWTans eman- 
cipes ; qu'lfoo* , Henoch , avant le deluge , que Noe , 
avant la grande dispersion , avoient sous eux beaur 
COup d'enfans emanoipes ; que Cham, lorsqu'il partit 
pour PAfrique, que tons les chefs de colonies, et que 
tousles fondateurs dea peuples, lorsqu'il* Mtissoient 
des cit&, avoient sous eux une foole prodigieuse d'en- 
fans emancipe*. 

VI. Dans Piraposaibilite denier Pevidcnce, faute 
de raisons , on se Jetfce dans des abstractions. Ou eon- 
vient que les chefs primitifs avoient bien puissance 
dconomiqu* sur lenrs enfans mari^s , mais non pas 
puissance politique. Potentiam meonomkam , non 
autem p<?liticam. ( Suarea , ibid. ) 
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Quand une capae est mauvaise, des subtilites ne 
la changent pa$ ; et Gelle*-c* sont loin dWelioper la 
position des adveraaires. Car si les chefs priinitifs 
avoient puisaa&ce ecouoroique sur leurs enfans , ra£me 
roaries, U est Evident que leurs enfans ne lea quit- 
ipient pas etaut petUs, qu'il* ne l$s quittoiept pat 
m£me etant grands ; done toutea les dispersions pri- 
mitives, et lea assembles* populaires qui les opt sui- 
vies sont des come*. Gommentum philosophicum. 

11$ avoient puissance dconomique /... Mais n'etoit- 
ce done ri$n que oe\l$ puissance?** Quoi , en vertu de 
ce|te puissance qconoraique, tout marie que je suis, j* 
reste au service de roon pere , dependant des ses or- 
dres , gardant $ea bestial)* , lui rendant 00m pte de tout, 
PC pouvant disposer 4s ricn; femmes, enfans, petits- 
enfans , serviteurs 9 tout etoit rigoureusement asservt 
au pkre commun ; et cea chefa 'primitifs n'avoient 
point d'autorite aur leurs enfans maries!... Quels sbnt 
done les souv§raius actuels qui en aient une pareille? 

YJJL Done ite n' avoient pas puissance politique. 
Tres-ipauvaise consequence. Cast comme si je disois 
( qu'on rac paa$5 le parallele) que je ne peux pas avoir 
de roanteau, parget que j'ai un habit,.. On sait ires* 
biep que tous Us peres aubalterpos d'un royaume qui 
out puissance eronoonqUQ dans leur aiaison , n'ont 
pas toujour 3 puissance politique. Mais il n'en est pas 
ainsidca spuverajns, Us peuvent tres*bien avoir P-un 
§t Tautre. Et q'etQU la trea-certainement le eas des 
?hefs primiiift. Cpmroe Us n'avoient encore autour 
d'eu? que cinq qu six eqfaus tparies, et que ces en- 
fans, jusqu'a c<3 qu'pn fut eq &at de les etabJir tota- 
lemeuty W fei&piem avec Wi qu'une seule maison; ij» 
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avoient necessairement, sur tous ces eufans, pnissaftce 
&onomique, et puissance politique tout ensemble. Ger- 
tes Abraham, quand il se mettoit a la tete de sa maison 
pour faire la guerre, avoit bien puissance politique : 
Juda quand il condamnoit Thamar a la raort , avoit 
bien puissance politique sur Thamar. Outre cette 
puissance politique, de l'aveu des adversaires, ces 
chefs primitifs avoient puissance economique sur leurs 
enfans m£me mari&. Done dans ces premiers temps, 
l'autorit^ etoit dans toute sa force. En vertu de son 
titre d'auteur universel, le fondateur de chaque peu- 
ple exqreoit sur ses descendans les plus grands pou- 
vqirs, il avoit necessairement puissance politique 
et puissance iconomique tout ensemble. 

VIII. Mais on ne voit pas, dit-on, qu'il soit de 
droit naturel et indispensable que le chef universe! 
qui a produit des hommes , en soit aussi le roi. Ex 
vi solius naturae, non est debitum progenitori ut 
sit etiam rex suce posteritatis. ( Suarez.) 

Quelle equivoque! Eh qu'importe, dit Grotius, 

la signification arbitraire d'un nom, pourvu que la 
chose s'y trouve ! Chez les Lac^demoniens , observe 
ce savant auteur, apres les ^phores, les chefs du 
peuple ne pouvoient plus rien, et on les appeloit des 
rois. Chez les Romains, les empereurs pouvoient tout, 
et-ils ne prenoient point le titre de rois. Les chefs 
des Normands nc portoient pas le titre de rois, en 
etoient-ils moins souverains? Beaucoup de some- 
rains soit en Allemagne, soit ailleurs, ne portent pas 
encore le titre de rois, en sont-ils moins souverains ? 
Tous les litres , toutes les denominations , toutes les 
decorations exterieures de la royaut^ ne sont pas es- 
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sentiellement attachees au titre d'auteur universal , 
mais VautoriU universelle y esj-elle essentiellement 
attach ee ? En*vertu de leur titre d'auieur universel , 
les chefs primitifs du genre humain avoient-ils le droit 
de gouverner souverainement leurs descendans, et 
les gouvernoient-ils en effet?.... Voila ce qu'on ne 
sauroit nier sans contredire l'histoire, la raison et 
la nature toute entiere. 

IX. On ajoute que Dieu a dit : « Faisons I'homme 
« pour qu'it domine sur les poissons de la mer, les 
« oiseaux du ciel et les animaux qui soot sur la terre; 
qu'il n'a point dit- faisons I'homme pour qu'il domine 
sur. les autres honimes ; faciamus hominem ut prce- 
sitpiscibus maris, volatilibus coeli ,et bestiia terroe; 
Hqji dixisse Deum: utproesit hominibus y rignificans 
hunc dominatum non esse naturalern hornini. 

Quelle raison!.. .. Quoi, par?e que Dieu a subor- 
donne les especes, il n'a pas subordonne les indm* 
dus? Parce qu'il a subordonne la brute a I'homme, 
il n'a point subordonne les enfans a leur pere, et les 

peres subalternes au chef universel! En verite, 

il faut £tre bien denue de moyens pour en employer 
d'aussi peu concluans. . . . Dans l'ecriture il y a bien 
des textes : dans celui que l'on cite, Dieu con stitna, 
I'homme sur toutes les especes d'animaux; dans celui 
oil il dit au premier homme, crescite et multiplied- 
mini , il le constitua Hauteur de ses descendans. Par 
le premier, I'homme n'a quedomaine sur les animaux : 
par le second il a auto r it d sur les autres hommes, 
droit qui est infitiiment au-dessus de celui de da- 
maine. « 

X. Dira-t-on qu'un pere rtapas autorite sur des 

12 
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Strangers! C'est sortir de la question. Dans le monde 
entier, pcrsonhe ,n'&oit etranger pour celui qui peu- 
pla le monde: dans un pays, personne nc fut etranger 
pour celui qui peupla lb pays. Tant que l'autorite est 
dans sa source, il n'y a pas la plus petite difliculte, et 
nous en sommes ici a la source des auto rites, d 
Vauteur universel de cfaaque peuple. 

Objectera-t-on qu'iljr apoit des Strangers sous 
Romulus , quHly en a sous les souverains actuelsl 

Rip. Qu'on attende done que nous en soyons aux 
souverains actuels : chaque question viendra dans son 
temps. • 

XI. Opposera-ton que dans Vorigine , les peuples 
ne connoissoient pas leur auteur universel? 

Cette assertion est <£yidemment fausse. Certes, ies 
Juifsy les Ismaelites, les Assyrians , les IdumSens, 
les Sydoniens, et torn les peuples primitifs en general 
connoissoient a merveille celui dont ils etoient des* 
cendus, puisqu'ils en portoient le nom. Mais, quand, 
par impossible , ils ne l'cfassent pas connu , qu'en re- 
sulteroit-il? Quand on ne connoh pas des droits, on 
les cherche : et quand il est question de gouverner, 
on ne les cherche pas long-temps. Ceux qui ont des 
pretentions au gouvernement ont bien soin de se pre- 
senter eux-memes , et de revendiquer leurs droits. 

XII. Enfinilen est qui vous disent que, d'aprks 
cet expose, il riy eut jamais eu qu\un seul sou- 
verain dans le monde; ce fut le chef de tous les 
hommes ! 

Quand cela seroit \rai, Vautorite* ne viendroit pas 
du peuple , mais du chef des humains. Mais c'est 
une illusion pitoyable. Palmire peuple tout un pays 
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parses descendans.: en qualite d'auteur universel,. 
il est evident qu'il a le droit de les gouverner et qu'il 
est la source universelle de toutes les autorites : Bur- 
rhusy Pun de ses enfans, surchargeant le premier local, 
recoit ordre de son pere de se retirer dans uh autre, 
et il part avec ses descendans. Burrhus, quoiqu'infe- 
rieur a Palmire , n'en e$t pas moins le souverain na- 
turel du nouveau pays , et il peut a son tour envoyer 
des colonies dans un autre. En general chaque bran*, 
che du genre humain a essentiellement son auteur 
univcrsel, et cet auteut* universel, quoiqu'il soit su~ 
balterne, tant qu'il reste avec son pere, devient sou- 
verain,, du moment qu'il en est totalement separe. 
Qu'on juge d'apres cela combien, des v Ponigine , il 
puty avoit de souverains, de fondateurs , etde chefs 
universels, qui avoient le droit de gouverner en veriu 
de leur titre hauteur, puisque, dans Porigine, cha- 
que tribu avoit le sien. 

XIII. A quoi done se r&luisent toutes les objec- 
tions des adversaires?... A des assertions vagues, des 
Equivoques et des illusions. Parce qu'un pere subal- 
terne u'a pas Pautorite souveraine, on vous dit qu'un 
pere souverain ne Pa pas 5 parce qu'un p£re particulier 
4ie gouverne ses enfans que jusqu'a Femaucipatiou , on 
vous affirmequ'apresl'emancipation les fondateurs des 
peuples ne gouvernoient pas. Rien de plus aise que 
de faire des assertions ; mais 011 est la preuve? II fau- 
dra done Eteindre la raison, bruler toutes les histoires 
et tous les monumens de Punivers !... Cependant qu'on 
lise les ouvrages modernes des partisans de la souve- 
rainete du peuple on n'y trouvera pas autre chos$. Nous 
en avons meme extrail ce qui nous a paru le plus fort. 
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Partout on y conclut du particulier au general , d'un 
pere subalterne au pere universel, consequent men t 
d'ane autorite subordonn^e a Vautoriti souveraine. 

XIV. Poor nous, au* assertions vagues des auteurs 
estimables qui ont embrasse cette opinion , nous op- 
posons la voix invincible de la nature, le cri de tout , 
Punivers, le t^moignage imposant de cette foule d'ecri- 
vainsqui, places a l'origine des temps, developpoient 
la naissance des peuples etles poiwoirsde leurs chefs, 
sous la dict^e de leurs anc£tres , t&noins oculaires des 
' faits ; et d*apres cette masse imposante de preuves , de 
faits, et d'autorit^s, malgr^ Paveuglement presqu'uni- 
versel des peuples, malgre le naufrage presque general 
des ^crivains, malgre l'etendue vraiment effrayante 
des prejuges, malgre tout ce qu'on pourroit pen* 
ser et dire de contraire, nous soutenons qu'on se 
trompe sur la source de VautoriU souveraine: 
qu'elle n'est jamais venue et qu'elle ne viendra jamais 
de I universality des sujets, mais de Vauteur uni- 
verse I lui seul : que tous ceux qui gpuvernent, meme 
dans les republiques, ne pourront jamais la tirer que 
de la ; qu'il est impossible de citer un seul irait d'his- 
toire; ni une seule objection qui puisse ebranler la 
verit^ que nous retablissons. D'apres cela tertninons 
de nouveau cette grande question par le fait decisif 
qui les terminera toutes. 

3£V. Fait dtcisif. 

Si c'est Dieu lui-m&nequi a placela source de Fau- 
toritS universelle dans Vauteur universel de ch'aque 
peuple, quelle abomination de notrepart, de vouloir 
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egorger , massacrer et assassiner jusqu'a ce qu'on la 
fasse venir de l'universalite des sujets !.... II faudra 
done egalement egorger et massacrer jusqu'a Ge que 
celle de Dieu vienne de l'universalite de ses creatures $ 
celle d'un pere de l'universalite de ses enfans, d'ua 
maitre de l'universalite de ses eleves , d'un general , 
de l'universalite de son arm^e?. . . Que devoit-il 
resulter de ces doctrines meurtrieres? Des crimes, 
et encore des crimes. Des attentats et des assas- 
sinats. •• 

/ 

Mais nous le r^peterons paitout : assassiner, est-Ce 
repondre ? Est-ce ex£cuter le grand-oeuvre ?..* loi 
com me ail I ours, la grande difficulte n'est pas d'as- 
sassiner des princes, ni d'^gorger des souverains, 
. sur des echafauds; mais de tuer leurs*droits et de 
les depouiller de F auto rite universeUe que Dieu 
leur a don nee, pour la transporter dans les mains 
du peuple, afin qu'il puisse ensuite la donner a ses 
representans. Pour fcette derniere operation seule, que 
faudroit-il ?.. II faudroit : i° ^assembler Vunivertalitt 
des individus : a* reunir Pimiversalite des volont^s : 
5° s^parer les Ames en deux, pour en mettre une 
'moitil d'un cot£, et l'au?re de 1'antre etc. etc; etc. Cela 
se peut-il ?..* L'impossibilile en a &4 victorieusement 
demon tree dans le Contrat Social. Done il est impos- 
sible ni de donner la souverainetS au peuple, ni que 
le peuple la donne a ses deputes. Done le grand-oeuvre 
ne s'effectuera jamais. 

Mais d'apres cela, nous le demandons a ceux qui 
sont dans 1'erreur, et nous le leur demandons sans 
humeur, sans invectives, ni • personnaliteV. A quoi 
bon taut de massacres , tant de regicides et tant d'at- 
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ten tats , tani d'armees sacrifices , tant de peuplcs mas- 
sacres , tant de sang r£pandu pourun mensonge, pour 
un projet impossible qui ne s'executera jamais? Quand 
on egorgeroit jusqu'a la (in du monde, tons ces crimes 
ettous ces forfaits empecheroient-ils que, dis l'ori- 
gine , Dieu n'ait place Vautoriti universelle et souve- 
raine dans Vauteur universel de chaque peuple? 
empecheroient-ils qu'il ne l'en ait constitu^ le pre- 
mier proprietaire; qu'il ne soit le seul qui ait pu 
la transmettre a d'au#es; le seul d'ou elle ait pu 
descendre sur la teto de tous ceux qui gouverne- 
rout jusqu'a la consommation des si&cles? Emp£- 
cheront-ils que la souveraineU n'ait ete, des l'ori- 
gine, le bien des souverains, et qu'elle ne pourra 
jamais etre telui des peuples ; que qui que ce soit au 
monde ne pourra jamais ni la donner a ces der- 
niers, ni la recevoir d'eux? qu'ainsi toutes nos revo- 
lutions , tous nosf sermens et tous nos attentats n'a- 
vancerbnt en rien le grand-oeuvre. 

Mais cette autorite universelle que Dieu placa dans 
un seul individu , comment s'etendit-elle ensuite sur 
tous les individus, sur tous leurs descendans, sur 
toutes les families et sur toutes les cit&? Si 1'autorite 
naturelle est venue des peres, VautoriU civile n'est- 
elle point venue des peuples ? C'est ce que nous exa- 
minerons dans la question suivante, oil nous donne- 
rons Phistoire tres-naturelle de l'origine des cites. 
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DES CITE^S. 



Que lacit£ prit ^galement sa source dans 

Tauteur universel. 

§ I, Origine des Citis; $ II, celle des lois civiles ; 

§ III, celle des constitutions; $ IV, qu J est-ce 

qu'une constitution ? § V, de VautoritS naturelle 

et de Vautorite civile; § VI , objections ; faitde- 

cisif, etc. etc. 

ferAT DE LA. QUESTION. 

I. \f uelle fut F origine des cites ? Voila la ques- 
tion qui se presente naturellement apres celle de la 
source des autorites, et qui va faire le sujet de cette 
importante discussion. 

Oic naquirent les cites ?... Elles naquirent a Ten- 
droit ou se firent les premiers partages. Ce mot civil 
vient de cite , aussi ^videmment que le mot autor itd 
vient cCautor. Aussitoi que le premier pere du genre 
humain eut quelques enfans mari& , qui formerent 
autour de lui une petite citi, on vit paroftre dans 
le monde, un gouvernement civil, qui devint plus 
grand a mesure que les families se multiplierent ; et 
l'autorite du premier chef, qui h'avoit 616 que natu- 
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relle, tam qu'il avoit ete le seul pere, devint civile, 
quand il y en eut plusieurs. 

II. L'autorite' civile est cette autorite universellc 
qui s'etend sur tous les peres, sur touies les maisons, 
et sur toutes les autorites subahernes d'une societe 
quelconque. L'autorite de chaque pere subalterne, 
d'ou descend immediatement chaque generation , 
retient le nora d? autorite naturelle. L'autorite du chef 
universel , d'ou descendent originairement toutes les 
generations de la cite, prend le nom cFautoritS civile. 
Chaque pere subalterne, tant qu'il fait partie.de la 
cite, n'a qu'une autorit^ domestique , dbnt l'usage 
cesse a l'emancipation de ses enfans. Le phef uni- 
versel a une autorite generalc , dont l'exercice ne put 
jamais cesser, et ne cessera jamais, parce qu'il sera 
tou jours necessaire. 

HI. C'est ainsi, dit Aristote , qu'on voit lesbour- 
gades et les cit& se former dans l'histoire; et c'est 
pour cela que , des l'origine , elles fureut gouvernees 
par des rois. Ex naturd videtur pagus colonia do- 
mus esse, quos vacant nonnulli natosqueac natorum 
natos. Quapropter et initio d regibus gubernabantur 
civitates. ( Arist. Polit. cap. I. ) C'est ainsi que se 
sont formees toutes* les cites, selon le temoignage una- 
Dime des bons auteurs. II est evident que, dans cha- 
que pays, ce fut le premier pere qui etablit d'abord 
set enfan&j et 6'est ainsi, com me le dit Platon, que les 
grands chefs de famille devinrent insensiblement des 
rois, eto patribus-familias paulatirh factos reges\ 
que , com me le dit M. Rollin , le pere universel de- 
vint le legislateuf~tie de toutes les families j que, selon 
Villustre Bossuet , le premier de tous les empires fut 
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V empire pater nel\ et, selon M. de Finilon , qu'un 
grand nombre de families vivoient sous l'autorite d'un 
seal grand -pere. M. de Buffon, et les au tears que 
nous avons deja cites, s'expriment de la m^me ma- 
niere , sur la formation des premieres ciuSs et conse- 
quemment sur l'origine des corps civils. 

IV. L'autoritS universelle reside-t-elle dans Vau- 
teur universeL ou vient-elle de Vuniversaliti des 
sujetsl Yoila dfe nouveau a quoi se reduit la question 
importante que nous examinons. Si elle vient de tu- 
niversalM des sujets^ il fallut attendre que les sujets* 
fussent n& avant d'avoir des gouvernemens ; on no 
concoit pins l'ouvrage du createur. Si an contraire 
Vautoriti universelle reside dans Vauteur universeL 
tout est beau , tout est magnifique, tout est lie dans 
la formation des gouvernemens ; tout y est digne du 
grand ouvrier qui preside a 1'organisation de ce vaste 
univers.' Des que Vauteur universel par oh ,' l'autorite 
universelle existe , le gouvernement civil est fonde 
pour jamais. II faut qu'il sorte> imm&Liatement du 
gouvernement pa tern el, ou pi u tot il faut de tome 
necessite qu'il existe avec lui. Des que ma famille 
immediate est emanee de moi , il est evident que toute 
ma posterite en est physiquement emanee. Quand il 
en sortiroit par la suite des milliers de nations', je 
n'ai pas besoin d'attendre leqr existeooe; des mon 
vivant j'en suis d^ja physiquement ct substantielle*- 
ment l'auteur universe!. 

Popr creer des autorites civile s , il n'est doruj pas 
necessaire d'attendre Pexistencc des peuples, puis- 
qu'antcricurement a leur multiplication, il existe es- 
semiellement une autorite universelle darts le chef du 
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genre humain, relativement a lous les hommes, et 
une dans le premier propagateur de chaque pays , 
relativement aux babitans de chaque pays. Chacun de 
pes premiers, cbefs civils etant'maitre de transmettre 
a d'autres ses droits souverains , nous avons de quoi 
oouvri? l'univers d'autoritds civiles > sans avoir besoin 
d'assemblees. 

V. II n'en est pas du maitre de la nature comrae 
de ces artistes impuissans qui sont obliges de revenir 
perp&uellement a leurs productions, sans pouvoir 
jamais les porter a la perfection. Les ouvrages du 
createur, en sort ant de ses mains , sont aussLparfaits 
qu'ils peuvent Petre. Et si , pour le paroitre , ils ont 
besoin de se developper , ils portent en eux-m&ues 
tous les principes de leurs developpemens. Date ma- 
gnificeniiam Deo nostro, Dei perfecta sunt opera* 
Aussitot que la premiere families d'une nation est 
formee, il faut absolument qu'elle se separe bientot 
par families , qui , comme le dit M. Bossuet dans 

* sa Politique sacree (Lip. 3 , propos. «? ), produisent 
insensiblement des villes ; et des villes naissent les 
royautnes. De maniere que , selon la pensee de cet 
auteur repetee dans mille endroits,/a famille fut le 
principe d'ou naquirent immediatement tous les gou- 
vernemens. 

VI. Avant la creation des cites, les partisans de la 
souverainet^ des peuples supposent des siecles de dis- 
persions, de barbarie, de dissensions, et d'indepen- 
dance. Aristote , Platon , Bossuet > F&n&on , et 
tousles bons auteurs au contraire, pretendent que la 
cite naquit immediatement de la famille primitive 
de chaque pays, sans dispersions et sans divisions: 
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c est cc sentiment que nous soutenofts comme le seul 
qui puisse s'ar ranger avec la marche de la nature. 

VII. Apres avoir contempt, avec tous ces auteurs, 
la famille elementaire de chaque pays dans son &at 
de simple famille , nous prouverons 9 par la raison , 
par l'histoire , et par tous les mo nu mens de l'univers, 
non seulement que cette famille ne se dispersa pas, 
mais qu'il lui fut impossible de se disperser; que les 
enfans furent forces de rester avec le pere &ant pe- 
tits, de s'etablir autour de lui ctant grands , et de rece- 
voir de lui les part ages : dela, les lois , les constitu- 
tions, les contrats, et tous les reglemens civils qui 
furent necessairement l'ouvrage du pere primitif long- 
temps avant qu'il y eut des peuples. Voyons d'abord 
comment la cite naquit immediatement de la famille 
primitive. 

*. 1. 

Origine des Cites. 

I. Pour peu qu'on veuille consulter la simple raison, 
si jamais quelqu'un fut maitre , ce fut le premier pere. 
Jamais on ne vit d'autoritS humaine pareille a la 
sieniie. Maitre de ses enfans , parce qu'il leur avoit 
donne le jour; de ses besliaux, parce qu'il les avoit 
&ev&; de ses bl&, parce qu'il les avoit recoltes; de 
son champ , parce qu'il 1'avoit cultivi de ses propres 
mains; de ses meubles, parce qu'il les avoit fabri- 
qu^s; maitre de l'univers, parce qu'il en &oit le pre- 
mier possesseur : tout etoit a lui. Avant meme d'avoir 
des enfans, non seulement il avoit des proprietes, mais 
il en etoit le maitre absolu, parce que comme, 
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/.-/. Rousseau* a &£ forc£ d'en convenir, il eioit 
sans concurrens , que qui que cd soit ne pouvoit lui 
disputer son empire. Et c$ que nous disons du pre- 
mier chef du genre humain , nous le disons du premier 
fondateur de chaque cite , du premier propagateur dc 
chaque pays. Puisqu'on le suppose lc premier, ja- 
mais il n'y eut dans ce pays d'autorite plus etendue. 

II. A cette domination absolue du pere, qu'on 
oppose l'etat de Tenfant naissant. Pauvre, foible ei nu, 
si, comme le dit fort bien Semque, il &oit aban-' 
donne a lui-m£me, il deviendroit la proie des ani- 
raaux , prceda animalium et vhctimce. Aussitot qu'il 
ouvre les yeux , il voit dans les maids de son p£re tout 
ce qui lui est absolument necessaire pour sa subsis- 
tance. S'il veut manger et se mouvoir, il faut qu'il le 
demande avec larmes. 11 est bien plus dependant que 
la brute... A Tage de quinze ans, il doit a son pere 
quinze annees davances, de fatigues etdetravaux.,.. 
Pense-t-il a se marier? l'objet qu'il desire est a la dis- 
position de son pere.... Est-il marie, ses besoins se 
multiplientj il faut qu'il nourrisse sa femme, qu'il 
£\eve ses enfans , et il n'a riqn : tout est a son pere... 
II faut etre depourvu de sens pour croire qu'uu 
homme ; avec des besoins si vastes, etsipeu de moyens, 
quitter, pour aller perir de faim dans les bois, un 
p£re qui lui est si necessaire pour sa subsistance. 

III. Qu'on ajoute a ces considerations l'etat de la 
terre qui n'etoit qu'un vaste desert dans ces premiers 
temps. Aujourd'hui qu'elle est defrichee , que les arts 
sont inventes, que le commerce est en vigueur, que 
les enfans des pauvres peuvent gagner en nei.if ou dix 
ans dc quoi s'etablir; que les riches ont recu de leurs 
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ancetres vingt fois plus de biens qu'il n'en faut pour 
faire elever leurs enfans > la loi peut ,> sans inconve- 
nient , fixer l'emancipation a 1'epoque ordinaire de 
l'age viril. Mais ce qui se peut de nos jours ne fut pas 
possible dans les premiers temps. 

1Y. Quatid une. fois funivers est peuple, que la 
terre entiere est cultivee, on cr^e avec la plume des 
etats primitifs selon son imagination : malheureuse- 
ment on ne copie pas d'^pres l'briginal. Tons les pu» 
blicistes , moralistes et tbeologiens , enfin tous les au- 
teurs quels qu'ils soient , qui Ont embrasse le parti 
des pactes sociaux > alleguent assurement de bonnes 
raisons pour prouver que les premiers hommes ne 
purent pas renter disperses. Mais de tomes cos raisons 
il n'en est pas une seule qui ne prouve invincible- 
ment qu'il leur fut impossible de se disperser.d'abord. 
La crainte, le besoin , la fureur des passions, la ma* 
lice des hommes, pires que les betes feroces , qui les 
forcerent, dit-on, desereunir, les obligerent avant 
tout de se tenir reunis. Tout ce qui dut 9 selon eux, 
faire cesser la dispersion , dut auparavant rempecher 
de se faire , et demontre victorieusement qu'elle ne se 
fit jamais. 

Y. Aussi qu'on cherche dans Pantiquite toute en* 
tiere des traces de cette absurde "dispersion , on n'y 
en trouvera aucune. Tous les auteurs anciens , tels 
qu'Ifornerej Socrate, Aristote, Platon* ne nous 
disent point que l'ordre civil vint apr£s les disper- 
sions, mais immediatement apres la famille : Ex na- 
turd videtur pagus colonic* domus esse. lis ne pretenr 
dent point que la cit£ fut l'ouvrage des peuples, mais 
celui de la nature : Naturd civitatem esse. Us ne nous 
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disent point, selon le langage pitoyable de nos jours, 
que I'homme est naturelletaent sociable, soeiabilis. 
lis soutiennent formellement qu'il est , par nature , un 
animal civil et associe : Hominem naturd animal ci- 
vile esse,. Et si ces grands pbilosophes eussent prevu 
qu'il vi en droit un temps ou le terme societas, dont its 
se servent partout , seroit traduit par celui de sociabi* 
liti, ils n 'eussent pas eu de nos derniers siecles l'idee 
brillante que nous nous en sommes formee. Fac nos 
singulos, quid sumusl dit Seneque, prceda anima- 
lium et victimae... hominem imbecillitas cingit. Non 
unguium vis , non dentiufn cceteris terribile'mjacit. . • 
Nudum et infirmum societas munit. . • Societatem tolle 
et unitatem generis humani unde vita sustinetur sein- 
des. Assur&nent tous ces textes annoncenl une so- 
ciety toute faite , et non pas une association future qui 
ne doit se faire que cinq ou six cents ans apres la pre- 
miere occupation de chaque pays. 

VI. Parce qu'on ne vivoit alors que des produits de 
Fagriculture et du betail, Puffendorf pretend que, 
dans ces temps primitifs, le pere n 'avoit pas de raisons 
pour retenir ses enfans une fois maries : Cum priscis 
Mis soeculis sold agriculturd etpecuaridjeri vivere- 
tut, nulla erat ratio, quare pater filios uxoratos 
diutius penes se velletretinere. II en avoit alors une 
bien forte, c'etoit l'im possibility de les etablir; et tes 
enfans en avoient une bien forte pour rester avec leur 
pere, c'etoit Pimpossibilite de vivre ailleurs. Aujour- 
d'hui , si Ton ne trouve pas de pain chez son pere, on 
pent en aller chercher ailleur*. Mais alors on ne pou- 
voit pas choisir : il n'y avoit eucore qu'un seul mai- 
tre. Hors le champ du premier pere, l'univers etoit 
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uft vaste desert. Bles, laitage, besiiaux , meubles, 
provisions , tout etoit dans la main d'un seul. Du pain 
011 du gland , une habitation bien fournie , ou de ste- 
riles fofets, .. d'un cot^ un pere qui offre tout a son 
fils, de Fautre des b£tes f§roces qui menacent de le 
devorerL. Philosopbe stupid e, ou iras-tu? Et, si tu 
pars, quel est l'enflht imbecille qui voudra te suivre?... 
Quoi! dans le monde, ou dans tout un Taste pays, il 
n'y a qu'un seul endroit oil se trouve rassemble tout 
ce qui peut satisfaire mes desirs et fournir a mes be- 
soins, partout'ailleurs e'est la sterility la mis£re et la 
mort, et je vais m'arracher des bras de la vie pour . 

courir avec toi dans ceux de la mort! Ah! 

quand cette absurde dispersion neseroit pas dementie 
par l'histoire , elleseroit reprouvee par le simple bon . 
sens. S'il fut jamais impossible aux enfans de quitter 
leur pere , ce fut surtout dans 1'etat primitif : tout les 
attiroit et les retenoit dans ses bras. 

VII. Je dirai plus. Quand les enfans eussent pu 

partir, le pere ne Pauroit pas voulu, et il ne pouvoit 

pas le vouloir. Si, jusqu'a ce qu'on fut en etat de les 

&ablir , les enfans avoient un besoin indispensable du 

pere ; jusqu'a ce qu J il eut amasse de quoi les etablir 

ailleurs , le pere avoit un besoin indispensable de ses 

enfans. A mesure que la famille croissoit, les besoins 

augmentoient, les bestiaux se multiplioient, il*falloii 

' <6tendre les defrichemens. Des que Cain fut en etat 

de labourer, ^rfa/n 1'envoya a la charrue;des op? Abel 

fut en 6tat de courir, on lui confia le soin des trou- 

peaux. L'accroissement de la consommation ©xigeoit 

un accroissement de travail. Chaque enfant, lors da 
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son mariage, devoit a la communaute lcs frais deson 
enfance : on avoit sur lui le droit de contrainte. 

VIII. II fallut done rester aupres dupere, non-sen- 
lement par besoin, mais par devoir j non-seulement 

■• par int^ret, mais par necessity. Et quand , par impos- 
sible, les enfans auroient eu le desir de quitter la 

- communaut^ , le pere les eut ret&ius par la forefc. 
« Quoi! eut il dit a celui qu'on suppose assez extra- 
(( vagant pour y penser, voire enfance m'a cout<£ des 
<c soins infinis!... Depnis quinze ans vous ne$ubsistez 
cc que du produit de mes peines et du fruit de mes 
c( sueurs ; et actuellement que vous £tes en etat de 
« travailler, vous allez, dites-vous, courir dans les 
« bois!... Commencez par payer vos dettes. » Ses 
freres indignes , apres avoir ^galement aid^ a le fdire 
vivre de leurs travaux communs, lui auroient tenu le 
m&ne langage. 

IX. Chez les sauvages , le chef de la cite , plus la- 
con i que dans ses expressions, lui auroit donne vingt 
coups denerf debceuf en le renvoyant a Pouvrage. II 
en eut fait appliquer autant k tous les sophistes qui 
enseignent que les enfans ne doivent plus rien a leur 
pere quand Hs soot en etat de marcher tout seuls , et 
il eut empeche le bouleversement du monde. Malheu- 
reusement, de nos jours, j'ignore qui fera appliquer 
la correction, puisque tous, jusqu'aux souverains, 
croient a ces dispersions primitives. 

X. Is 'indissolubility de la famille primitive est 
done complctement prouvee parla raison; mais comme 
nous sommes accoutumes a soutenirjnos preuvesde 
raison par l'argument decisif de ^experience , npus 
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defions les. partisans des dispersions de citer un seal 
trait .d'histoireen leur faveur\.. Eneflet, que citeront- 
ils ? D'anciens auteurs qui oqt dit que tears peres fa- 
rent autrefois independans^ et. quails vicurent au 
milieu des boi&..~.G,est. precisement la confirmation 
de ce que nous disons. Certes, un premier habitant 
qui arrive dans un pays couvert de bois est bien 
dblig^ de Vetablirau milieu desbois. Telle futl'orir 
gine.des Grecfr et des peuples germains , comme on 
Je vetra dans la question suivante... Ce premier pere 
est encore sans lots, puisqu'il est sans maitre, inde r 
pendant^ puisqu'il -eg tsans super ieurs. Tous les chefe 
de che&voisines sont de m&ne. N'est-ce pas' la ce que 
noys avons dit de ces premiers peres?... Mais parce 
que ces families naissanies sont au milieu des bois , 
stansfiit-il que les individus don't elles^e composent y 
vivent disperses ? Pas pltis que les habitans de Paris 
fceyivent disperses dans le bois de Boulogbe, et que 
Jes citis vbisines de la foret Noire ne vivent dispersees 
dans cette foret. Parce que ces cites primitives etoient 
separees par des bois, s^ensuit-il que les habitans 
Etoient s^paresj et parce qu'elles etoient itidepen- 
dantes les unes des autres, s'ensuit-il que les enfans 
etoient independflns de leur pere?..,Qu'on lise atlen- 
<ivement ces auteurs; 'Tout juftqu'aux -Cyclopes vit 
en famille au milieu des bois. Dohc tous 06s auteurs 
sont pour nous. • ' • ' - .... 

XL Que citeront done les adversaires ?... Vexil de 
Cain, la cilebre dispersion de BahyiQne!... Ces deux 
traits prouvent encore 'plus manifestement que tous 
les autres, Pirapossihilite des dispersions des enfans. 
Car ils prouvent*, lVque, jusque-la, les enfans n'a- 

ID 
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voient pas quitte leur pere universel. a°. que , loin de 
couloir le quitter etant petits , ila ne vouloient pas 
merae le quitter etant grands. 

Quand Dieu exila Cadi de la cite paternelle , ce fut 
pour lui un q,oup de foudre. Quand Nod eut ordre 
d'annoncer a ses descen'dans qu'il falloit se s^parer, la 
consternation fut gen6rale : ce fut pour eux le dechi- 
rement le plus cruel. En vain le chef avoitil signifie 
de partir , on ne partoit pas. Quand on fut separ£ du 
chef, ce fut une nouvelle difficult^, lorsqu'il fallut se 
diviser par de grandes families. Au lieu d'obeir, on 
S3 mit a Mtir cette tour superbe , qui devoit servir 
de signal pour sq tenir reunis. Les liens naturels qui 
unissentleshommes entre eux sont si forts, que pour 
separer »cette grande societe, je ne dis pas par indi- 
vidus , mais seulement par peuplades , il fallut une 
puissance infinioient sup^rieure a celle du pere. Si 
Dieu n'eut pas confondu les langues , jamais ces chefs 
ne se fussent quittes qu'apres avoir verse des flots de 
sang , parce qu'ils eussent tous voulu rester pres de 
leu rs habitations primitive^. II y a plus, c'est que , 
irialgre ces grands coups, d'autorite , ils ne partirent 
pas tous. On eut beau faire , Nemrod resia avec sa 
famille dans Baby lone, comme principal instigaieur 
de cette entreprise, Qu'on lise sur cette fameuse divi- 
sion Epiphdn&yJosephe, Bochart, tous les historians 
et commentateurs , tous sont d'accord sur la difficulte 
d'effeetuer cette separation , et la voix de la nature est 
parfaitement d'accord avec ces auteurs. Quand il est 
question de quitter son pere, son champ, sa patrie, 
une habitation* deja riche et bien fournie , pour aller 
defricher des bois et de vasles \deserts, que n'en 
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coute-t-il pas?... Mais ce qu'il en coute pour ces 
separations forcees , confirms rirapossibilite des se- . 
parations libres , et la difficuke de s£ diviser p'ar peu- 
plades dqmontre qu'on»ne s'etoit pas disperse par 
individus. 

XII. D'apres cela , on ne sera plus surpris de voir 
M:de Buffon et tou6 les bons observateurs de la na- , 
ture traiter cet etat de dispersion *d'Stat ideal ^ d'en- 
tendre les Titius y les Hornius et aulres, le rejeter 
comrae un conte absurde, velut commentum explo- 
dendum. Oh ne sera plus surpris si les Bossuet , lea 
Fen£lon y les Rollin> et tous ceux que nous avons 
cit&, nqus montrent toutes les societes naissantes vi- 
vanf ensemble sous! Vautoritd d'un seul grand-p&re; 
si Pauteur de la science de la legislation traite de 
sophistes misantropes ceuxqui supposent, avant l'£tat 
civil, un iiat de nature semblable d celui des sau- 
vages. On ne sera plus surpris d'entendre M. de 
Voltaire assurer que jamais on n'a trouve d'hommes 
errant d Vaventure , d la maniere des animaux , et 
Pauteur du Catichisme Philosophique soutenir que 
jamais les premiers hommes n'eurent besom de se 
reunir, par la raison bien simple qu'ils ne furent ja- 
mais disperses , et qu'ils vivoient tous ensemble , 
comme une graiyie famille sous les yeux du pre- 
mier pere. * 

XIII. La separation domiciliate des enfans n'en* 
tratna done pas la dissolution de la socreie civile : au 
contraire , ce fin elle qui y donna naissance. A me- 
sure que les premiers enfans se marierent, on Jeur 
dressa une tente a part, on se separa d'habitaiion. 
Mais cettc nouvelle habitation tenoit a la premiere par 



/ 
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tousles liens possibles dela necQSsite, du besoin y de 
la justice et de Viqt£r&t~ Jamais, dans quelqae pays 
quece-soit, les enfans du premier propagateur ne 
purent parvenir a 1'etat d'independance. Daps Fen* 
fance, il leur fut impossible de vivre sans secours; 
Quand ils furent eleves, outre lenrtf deues recipro- 
ques , ils 'devoient a leur pere» quinze ann^efr de tra- 
vaux. Quand ilvleur prit eqvie de se marier> ils n?a- 
voient pas de quoi s'etablir: le pere n?avoit» pas de 
quoi les etablir lui-ra<§me. Une tente , de la paille^ 
quelques naeubles grossicrs , voila le premier partage. 
La promesse de les nourrir eux etleurs enfans pen- 
dant un temps convenu pour leur travail , apres quoi 
quelques bestiaux pour salaire , voila les premieres 
conditions. II y avoitloio dela a. tout Fatiirail indis- 
pensable pour monter une fexme ( ouune metairie. 
Pere, mere, femme et enfans, il fallut de toute ne- 
cessity servir tres-long-temps. Etsous quel maitre?... 
II n'y avoit point a choisir, puisqu'il , n'y en> avoit 
encore qu'un seul dans l'univers, et ensuite qu'uu 
seul dans chaque pays. ». \ 

XIV. II est vrai qu'a mesuse qu'il avail de6 fonds, 
le pere emancipoit ses premiers eafan*. Pour.pouvoir 
defricher a leur tour, il leur fournissoit desJjommes, 
des bestiaux, des instrumens , leur assjgnoit de vaster 
terrains ; mais jusqu'S ce que le pays fut cultive , 
c'etoit toujours 4 titre de redevance, sous la condi- 
tion formelle que la nouvelle habitation fourniroit 
aux frais communs, et il le falloit bien, puisqu'il 
falloit maintenir les partages. Le nouveau terrein une 
fois en valeur, les liens civils n'en devinrent que plus 
forls. On ne s'avisa pas de quitier une terre fetHil* 
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pour aller dans les bois. Sous la tente comme dans 
la metairie , c'etoit le pere universel qui restoit le 
m ait re. C'etoit lui qui faisoit les parts, qui dictoit les 
conditions; et ces conditions &oifent des lois. De la 
l'origine des lois civiles bien ant^rieures a la foruaa- 
tion des peuples. f . 

$ 11. 

1 

Origine des Lois Chiles. 

. . • . ■ • \ . k . 

L Le droit de propriete a tant de force, disent sans 
exception tous les publicistes , qu'il peut etre trans- 
fere dans les mains d'un autre par la' volonte scute 
du maitre. Ea vis est dominii ut voluntate domini 

N 

in alium transforri possil; tant de force que pour 
effectuer cette translation , il n'est pas necessaire que 
cette volonte soit formelle, il suffit qu'elle soit inter- 
pretative. Si quia voluntatis suoe mdlam edidit tes- 
tationem , ejus esse bona intelligentur 3 cujUs ea esse 
voluisse defunctum , maxime est probabile; tant de 
force que, desqu'on a devine la volont4 du maitre, 
on sait a qui appartient le droit. Defunctorum vo- 
luntatem tntellexisse pro jure est; tant deforce que 
la mort ne le detruit pas , et qu'en vertii de la volonte 
formelle ou probable du maitre, si le bien subsiste 
dix mille ans apres lui, il est de droit certain et in- 
contestable que Ph^ritier ne sera cense faire qu'une 
seule et ro^me personne avec le defunt : hoeredis per- 
sonam quoad dominii tarn publici quam privati 
continuatlonem pro eddem cense ri persond , certi 
est juris. ( Grot, de Jure Naturoe. ) 

IL Tant de force, que lorsque quelqu'un a acquis 
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des droits de propriiti sur un objet, jamais qui que 
ce soit au monde De pourrd Tea deponiller sans son 
aveu. On peut Iui enlever la chose; mais le droit, on 
ne le lui ravira jamais, parce que, corame nous Fa-, 
vons deja dit, le droit est un pouvoir moral acquis 
" par le bon usage de nos facultes, sur lequel le glaive 
materiel n'aura jamais aucijne prise. Id quod nos- 
trum est sine facto nostro ad alium transferri non 
potest* 

III. La propriite n'est done pas, comme on a 
eu l'immoralite de la definir : le droit d'user et (Fa- 
buser. Dieu qui est la source primitive de tous nos 
biens n'a pu nous en donner que pour en faire un bon 
usage, et par nos abus nous ne pourrons jamais nje- s 
rjter que des chatimens. Le caractere distinctif de ht 
propriH? est le pouvoir d'en disposer en mattre, et 
son privilege, de ne pouyoir &re transmis a d'autres 
malgre nous,»de sorte que, dans sa vraie definition , 
e'est un droit tellement propre au proprietaire qu'il 
life sauroit marcher qu'a ses volont^s. 

IV. Des qu'Ismael eut cultive un champ dans les 
deserts, il en fut le mattre de droit naturel, et des 
qifil out .etabji ses douze enfans dans diferses por- 
tions de.ces deserts, ils devinrent ^galement comme 
lui, par leur travail , les maitres absolus chacun dela . 
portion qu'ils cukiverent. Et ce que nous disons d'ls- 
ma$l y s'entend des chefs des Caaaneens, de ceux des 
Francs, et detous ceux qui s'etablirentautourrf'^da/n 
ou autour de Cain ties le commencement du monde, 
ainsi que de tous les premiers Dues de Bretagne, de 
Bourgogne y de Hormqndie^ et de tous les pays en 
general. Dans les commencemens ou la terre etoit en- 
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core en friche, chacun de ces petits souverains ful la 
maitre absolu de partager ses domaines, comme il le 
jugea a propos : et tel fut , dans chaque pays , le pou- 
voir supreme du premier proprietaire* 

V. Sous Pcmpire de Dieu seul , sans lois , sans bor •• 
nes , et sans concurrens j personne ne put lui disputer 
ses pouvoirs; maitre absolu, et maitre universel, lout 
dependoit absolutoent de ses volontes. Cette tente, 
ces bles, ces bestiaux, ce terrein, cette fille que 
vous desirez pour epouse, tout est a moi. Pour avoin 
tout cela,il faut que je vous le donne : et quand vous 
l'aurez obtenu , vous le tiendrez de mes volontes. Ce 
sera la le titre unique de vos propri&tis civile*. En 
etablissant ses enfans dans ses domaines , lefondateur 
dit a chacun d'eux, par le fait meine : Si quelqu'un vous 
demande pourquoi vous occupez ce terrein > vous lui 
repondrez que c'est parcequeje Vai voulu : et si quelr 
qji'un vous attaque dans vos possessions, je lqi declare 
la guerre dans l'instant meme, et le condamne a moit 
s'irl persiste. Dela le droit de guerre pt depaix^celui de 
pie et de mort, que posseda Vauteur universel pour la 
defense dela societe a laquelle il avoit donne la vie. 

VI.. Et voila , dans le fait , ce que c'est que lepour 
voir Idgislatifw cc ses aUribuls. II est impossible qu'il 
vienne des sujets puisqu'il exi&toit avant euxj impos- 
sible qu'il en depende r puisqu'il est fait pour les 
contraindre. II prit n^cessairemeot sa source. dans le 
fondateur. A mesure qu'i) fit, des parts, il defendit 
par cela meme au reste de s6s sujets d'y toucher. Que 
dis-je, il le defendit a ses successeurs. Que dis-je, il 
le defendit a tous les peuples et a tous les souveraiu? 
del'univers; il pronon$a peine de mort contre tous 
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eedx qui auroient la t&neritede le faife. Et voila dans 
le fait ce que c'est que les Ids fondamentales tfoa 
etat. Ce ue sont point Cmnrae on IVencorfe pr&endtr 
de nos jours, les arr&t&s giniraux d'une nation. En 
verite ceite subversion generate des notions fait fre- 
mir. Ce furent tout supplement les volonUs primiti- 
ves de chaque fondateur, <jui : disposa de son biei* 
corame il le jugea a 'propos. l "' lti v • «-•-.• 

VII. De la la varied des lois, des coutumes, ^t des 
usages de chaque pays. Cette *ari&6 Infinie ne yithi 
point du tout , comme on l'a encore delire*d%nos jour!*, 
dela volonte des different peuples; Thais' 'tbdt^iinplfe- 
inent de telle desfottdateurs. Darifc la distribution'libre 
de son bien, ce ne ftrttri le tn^rite, ni les taleiisf ,ni btod 
egalite chimerique de droits, qui d&ermin^rentla vb w 
lonte de chacun d'eux ;mais, comme ditiSfi Baffin, le 
rang,la uaissance, Festime^la pitie, la commiseration, 
la joie, etmille autres motifs, it L'un ^ditcet auteuf 
judicieux, dans sbn Histoite Aneiemie , Sensible & 1st 
cc naissance d'un f3s,qui, leprtemier'Pavoit rendu- 
(c pere, songea a le distinguer parmi ses freres, par unfc 
<c portion plus considerable de ses biens... Un autre; 
«c plus atteutif aux interets d'une epousfc qu'il che- 
k rissoit , ou d'une fille tendrement aimee, qu'il von- 
a loit etablir, se crut oblige d'assdrer leurs droits , et 
« d'a ugmen ter leurs avantages. j » ; 

VIII. Les uns, pour consenrer leur patrimdine, 
donnerent leur i^anoir a Paine , d'autrep lui legoerent 
la moitie de leur succession ; d'autres les deux tiers; 
ceux-ci ponr maintenir les enfant dans un plus grand 
respect , laisserent au pere la liberte 'de ehoisir leur 
principal lieritier; ceux-la admettoient les fittcs a 
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panage'; cPautrefs'nelesy admettoietirpas. De ces 
difftsrentesvute^etd'aulres p^areillesj ajtrate M, '. Rolliri, 
isom nes les differ ens ii sages', 1 et les droits des nations 
qui: variedt a Fin fin i . yy Si l'on ajoute a cette liberie des 
fbridaiieui's, la difference da sol,* du climat iet des 
productions , on aura la cause* de la'vari&6 infinie des 
lois et des usages des differ ens peuples. Ge qu'ily a 
de dertairt: c'est qhe ie pafritrtoine' n'etant pas le 
irtfit dti ttaVatl des enfans ,, mais decelui desperes, le 
premier legislateuf n'eut d'autre regie que sefc volon- 
xis dabs ces premieres dispositions. 

IXi , Parce quele premier occupant de chaque pays 
fut le maitre de le partager comme il le voiilut , s'en- 
suit - il que ses su<}fce0seui« jtfureiU en fainfc autaht? 
Non sans doute. II est de 1'essence de la loi d^etre 
stable : et c'ette v'sfri&e darts les differens pays, n'em- 
p£che pas chacune d'elles d'etre invariable par sa na- 
ture: prteceptiim sttitbile. C/est parce que je suis- le 
premier' propri&aire d'un palys , que j'eh suis le sou- 
verain' maitre, let le seut qui tienne immediatement 
mori pouvoir li£gislatif de IVuteut de la nature. Mais 
c'est aussi parce que'je&iis'le premier , que jesuis le 
seul, et qu'il n'y en 'aura'jaiiiiaisi d'autre que raoi, 
qui ait deS pouvoirs aussi &endns. C'est parce que je 
suis le premieryque je peux disposer de touticomme 
jele jyge a propos. Mais c'esft parce que je suis le pre- 
mier, que m'es dispositions ifondamentales sont im- 
muables , et que ma polontii stipr&me -& convhi devant 
elle, celle de tous les legislateurs subsequens. Si je 
vous donne une terre , sous la condition qu-elle sera 
substiiuee a l%une, je vous defends, par cela m£me, 
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de la transmettre a vos cadets ; sons la condition qne 
les aines en anront les. deux tiers, ils l'auront;que 
les femmes en seront exclues , elles le seront ; si je vous 
laisse la liberty de choisir votre principal heritier, 
vous pourrez le faire: d'en vendre le tiers, vous le 
ponrrez : et fen dis autant de tous ceux qui s'etabli- 
ront par la suite dans mon pays* Mes volon&es -pri- 
mitives &ant le litre primordial de chaque posses- 
seur, jamais mes successeurs ne pourront y toucher 
malgre lui. Yoila pourquoi les lois fondamentales de 
* cbaque pays, une fois portees, ne pourront jamais etre 
changees, que du consentement general des pro- 
prietaires. Prceceptum stabile. 

X. Si ]p& conditions que j'impose renfermoient 
quelque chose d'injuste, je sais tres-bien que mes suc- 
cesseurs auroient le droit de les rectifier /Car la pre- 
miere de toutes les qualites pour une loi, c'est d'etre 
juste. Prceceptum justum. De meme qu'aucun pro- 
prietaire n'a le droit d'abuser de ses biens , de meme 
aucun legislateur n'a celui d'abuser de ses pouvoirs. 
Si je suis le premier occupant d'un pays , et que j'y 
&ablissemes enfans, a condition qu'ils me paieront 
des contributions, j'ai le droit d'en exiger sans doute , 
mais si elles sont excessives, ils ont aussi celui de 
rdclamer contre mes exactions. Des 1'etat de famille, 
les enfans eurent le droit de doleances respectueuses 
a l'egard du fondateur , parce que la loi de Dieu est 
au-dessus de celle des hommes: et aussi tot qu'ils fu- 
rent etablis , ils eurent le droit de representation , 
parce qu'ils ten oientleurs possessions, non-seulement . 
des volontes civiles de leur pere , mais de Dieu meme 
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par leurs tray aur subsequens; qu'ainsi ils etoient de- 
venus propriStaireSy de droit naturel &t civil tout 
ensemble. 

XI. II y eut done, desl'origine, dans chaque pays 
une representation nationale. Ce droit est tellement 
inherent au titre de proprietaire , que, chcz les sal- 
vages eux-m£mes, le peuple a deja des avocats, char- 
ges de defendre ses interets dans les .assemblies de 
leurs chefs. Dans Porigine , ces representations na- 
tionals ne furent, comme nous PavonS deja dit, com- 
posees que des grands, tant ecclesiastiques que lai ques, 
parce que e'etoient encore les seuls qui fussent/vo- 
pri&taires. Long-temps apres, lorsque les dcrnieres 
families eurent des \propriit4s , elles y furent admises 
a leur tour, et com poser en t un troisieme ordre. 

XII. Mais dans ces representations, jamais ceux 
qui n'ont rien ne purent y £tre admis : attendu que 
n'ayant rien , ils ne purent voter que le pillage des 
propriety j et. qu'etant infiniment plus norabreux 
que les propri&aires , ils eurent toujours "une ef- 
frayante majorite dans les societes. Mais dans ces 
assemblies nationales, jamais les pe tits pro priet aires 
eux-memes ne purent etre confondus avecles grands , 
puisque ceux .qui ont peu, n? pourront jamais desirer 
que le depouilleraent de ceux qui put davantage. 
Enfin , dans ces representations , les deputes peu- 
ventbien avoir le pouvoir Mgi&latifszns doute, mais 
jamais ils ne pourront le tenir des peuples , puisqu'il 
repugne qu^un peuple puisse s'imposer la loi k lui*- 
m£me. De qui done le tiennent-ils? (J est des anciens 
soupe rains , lorsque la nouvelle constitution est legU 
tim^ej mais alors ils sont les supeneurs des peuples Y 
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et cessent d*etre leurs rppresent^ns. Proeceptum $u~ 
perioris. Demandez aux Charabres d'Angleterre si le 
has peuple a le droit de les deposer, et voyez com- 
ment elles se component, si Fon ose tenter de lefaire? 
Elles enverront a l'echafaud les chefs de cette plura- 
lite. Done , elles ne les regardent plus comme leurs 



maitres. * 



XIII. II est done certain que, des Porigine, les 
proprietaires de chaque pays eurent le droit d'avoir 
utte representation, et il n'est pas. moins incomes* 
, table qu'on ne pourra jamais les depouiller de ee droit, 
puisqu'il est inherent a la propriete ineme. Dans nos 
pretendus gouvernemens representatifs i, quand un 
decret est passe d la pluralite dans les Chambres , on 
regarde la legislation comme finie. Et' point du tout : 
les proprietaires sur qui elle tombe ont uh cftWfinfini- 
ment plus pr6cieux que le pouvoir Ugislatif, celui 
d'examiner si la loi est juste,' 4t d'en dematfder le re- 
dressement si elle ne-l'est pas : droit absoltftfient se- 
pare du* legislateur , puisqu'il est fait |>our marcher 
contre ses abus; droit inseparable dfe ta'lib£rt6j puis- 
qu'elle consiste a pouvoir se sauver des abus du pou- 
voir. Partout oiiil n'y a pas de representation nufio- 
nale s^par^e du legislateur , les proprfeies sont Hvr^es, 
et les peuples ne sont plus libres. ' 
* XIV. Dans nos grands Etats actuels , oufeeaucoup 
de provinces se sont trouvees successivement reunies 
sous un seul souverain, doit-il etre avantageui de 
reduire toutes les coutumes particulieres en une seule 
coutume generate?... Le celebre d'Aguesseau, qui 
en avoit d'abordconcu le projet, parott y avoir re- 
nonce , parce qu'il y a apercu les plus graves inconvc- 
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^ieps.^q effet , outre.les differences indestruclibles dii 
so),, du, o|iaia^ et des productions, les djfferens fon« 
dateurs de ces duches > en faisant les premiers parta^ 
ges , fixer^nt par-la Vita% des diverses families. Si je 
spis d'un de,ces anciens duches , et que je posScde, 
dans ce pays,, lexers ou la moitie- du patrimoine de, 
mes anqetrss* ce fut le fondateur qui le voulut aibsi. 
Si . Jl'oh toixqh^i $es volonUs , je n'ai plus de titre, et les- 
artcienrjes pi;ppf ie^es sont renversees de fond en com- 
hljB,. p^ppis trente ans qu'on a viole toutes les transac- 
tions, efc bqqlev^se; les lois fondamentales dechaque 
province ,qji'<?n est-jil resulte ? Des fleu ves de sang et 
de$ meco,meateai£ns imerminables ; et Ton aura beau 
faire, jupqij'a, ce qy^'il y/aitde nouvelles transactions 
ave^les provinces et des arrangemens avecles anciens 
prQpri^tair^s, JU r.evolutiou subsistera sans qu'il soit 
jamais possible de recouvrer le repos , parce que toutes 
\es forces <J.e W.terro ji'aneantiront jamais des droits. 
yQila, % pwt:gupi. lep conquerans sages ne voulurent 
jsupais, toucher ,aux lois fondamentales des pays 

,■ XY. a C'est (Je ces lois fondamentales, dit l'elo- 
« qu^pt Bossuet ,, don t il est ^crit qu'en les violant 
cc on elfi aole ^pus les fondemens de la terre : apres 
cc quoi il ne reste plus que la chut* des empires... 
(^ C'est alors que les nations semblent cbanceler, 
« corame troublees et eprises de vin. L'esprit de ver- 
cctige les possede; et leur chute est inevitable, parce 
<c que les peuples ont viole lps lois et change le droit 
cc public... C'est Petat d'un malade inquiet, qui ne sait 4 
cc quel mouyement se donner... On tombe dans cet 
cc etat quand les lois sont variables et sans con sis- 
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cc tance. y> Et dies le sont quand elles ne sont plus 
fondees sur les volontis invariables de Dieu et des 
fondateurs. 

XVI. La loi , dans son essence constitutive, n'est 
done pas, comme on Pa pretendu de nos jours, la 
volonte gSnirale des peuples , puisqu'elle est impos- 
sible , ni celle de la majority , puisque ceux qui n'ont 
rien forment partout le plus grand nombre; ni celle 
des infdrieursj puisqti'elle est faite pour contrarier 
leurs volontes. La loi du combat deplait essentielle- 
ment aux soldats , celle d\i travail aux ouvriers, et 
celle des propriety a ceux qui ne les possedent pas. 
11 n'est pas une seule /oz qui puisse &re portee par une 
volbnt^ subalterne. Aussi qu'on ouvre tous les livres 
de droil , jamais on n'y a defini la loi de Dieula 
volonte generale des hommes, ni la loi civile la 
volonte generale des sujets. Partout , dans Peglise 
comrne dans la cite, c'estle commandement juste et 
stable d x un supirieur qui oblige la communaute qui 
lui est soumise. Partout e'est un Ugislateur giniral , 
contre la volonte generale. Proeceptumjustufn et sta- 
bile superioris. Qu'est-ce que la loi? dit M. de La 
Mennais^ page 5oo. C'est une volonte j inais laquelle? 
Est-ce celle des sujeis?... Cela est impossible: c*est 
celle du legislator. 

XVII. Mais cette volonti du legislateur lui-m&ne 
n'est pas arbitraire. II y a des lois primitives et fon- 
dameniales auxquelles elle est tenue de se conformer , 
puisqu'il faut qu'elle soft juste. Proeceptum justum. 
Cette volonte est -elle arbitraire? ajoute M. de La 
Mennais.Non sans doutej elle a ses regies, et elledoit 
en avoir. 
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Pourquoi , depuis trente ans , nos lois sont-elles 
sans consistance? pourquoi le decret dela veille est- 
il reform^ par celui du lenderaain? pourquoi ces 
volumes enormes de disputes, de variations, d'amen- 
demens et de discours pour chaque decret? sinon 
parce que , comme dit Bossuet, nos lois fondamen- 
tales etant renversees > nous n'avons plus dans notre 
legislation de regies fixes. Eussions-nous six chambres 
legislatives , jamais tous leurs decret$ ne v pourront 
avoir force de loi> s'ils ne se trouvent pas obnformes 
aux regies de la justice. De la la necessity indispensa- 
ble de l'examen des lois ; de la l'interet du tegislateur 
lui-meme que les lois" soient examinees :. de la cette 
belle maxime du plus judicieux de nos ecrivains , le 
president Henault : Que Fautorite ne doit tirer les 
lois nouvelles* que comme des dcoulemens des an- 
ciennes. 

XVIII. De la enfin l'importance de travailler sans 
delai a reformer dans les lois tout ce qui s'y trquve de 
contraire au droit naturel. cc Ce seroit une chose ab- 
cc surde, dit Burlamaqui, de pretendre que des lois/ 
(C une fois faites, doivent subsister toujours, quelque 
cc inconvenient qui en arrive. » Les Lycurgue , les 
Solon et les Charlemagne , qui travaillerent a per* 
fectionner les anciennes lois, furentpresque divinises 
par les peuples. Mais autant il est avantageux de per- 
fectionner les lois, autant il est dangereux d'en de- 
truire le fond , puisque c'est ebranler Ye tat de toutes 
les families. Nous ne changeons point vos coutumes, 
disoit Charlemagne a ses sujets : nous, les amelio- 

rons Et ces ameliorations memes, jamais il n'y 

proceda sans eux , parce que qe qui imeresse les pro- 
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prietas ne pent jamais- etre change que de Paveu des 
cmciensproprietaires. . « \ 

Voila, en d,eux mots ^ d'ap nes tons Les , monumens? j 
Fhistoire naturdle de?la legislation primitive des.peur 
pies* Ce f ut le pere primitif de. chacun • qui en ful le 
premier tegislateur. y et de la H est aise de conclur$, 
que dous somn^es partaut bux antipodes de la nature. 
. XIXj Aussitot que ce lfondateur eut* declare ses 
volontes,, il fallut les expliquer, les interpreter et les 
defendre lesap-mes aia.main. De la le Gouvejgaement 
civil quiinaquit necessairemqnt dp vivant du pere, et 
quiyde ce moment, fut indestructible , puisque , sans 
.cette grande roue,.t'ous. les Gouvernemens particu-t 
liers n'auroient plus d'ensemble. * , • # - » 

Comme ces volontes e to i en t universelles ,. quand il 
y eut plusieurs cites dans le pays , il fallut y constituer 
des juges , des magistrats et des milit aires pour les 
faire .observer; comme elles etoient perpetuelles , il 
fallut constituer des succe^seurs pour les perpetuer 
apres la mart. Le maintien d$s lots entraina indis- 
'pensablemept la neqe^ssitS des constitutions j et qui 
constitua?.,, Ce fut.celui qui avoit la souveraineJte. 
Qui constitua-t-il?>.. Qui il voulut , parce.que la sou- 
veraineti lui appartenoit encore bien plus speciale- 
ment que les autres droits. 

;•'. $ hi. . . , '" ' 

Origine des Constitutions biviles. 

I. Si, en ma qualite de fondateur , je pfcux trans - 
mettre mes. droits a d'autres, par la raison que j'ea 
suis le tnaitre ? je suis encore bien plus completement 
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le maftre de transmettre a qui je veux ma souverai- 
netd, par la raison que feu suis bien plus complete- 
, merit lepropridtaire. Je n'ai cre£ rii les terres , ni les 
bestiaux, mais j'ai engendre les hommes; ils sont ex* 
traits de mon sang et formes de ma substance; il n'est 
point de propriete pareille aiix droits que j'ai sur eux. 
Si je suis Yauteur souverain d'une citi quelconque, 
mon autoritdsouperdine est a moi, et k moi seul : j a mais 
qui que ce soit au monde ne pourra , comme moi , la 
posseder par droit de nature. Aine , cadets , parens 
ou amis , personne n'a le droit d'y pretendre ; et c'est 
dans la disposition de cette p/opri4tS , sur tout, que je 
suis absolument et exclusiyement le souverain maitre. 
II. Quand on voit /. /. Rousseau , au commence- 
ment de son Contrat Social, refuser la souverainetd 
aux chefs primitifs, dans la crainte, dit-il , que des- 
cendant en ligne directe > et pent-fate par les dines 
d J un de ces princes, il ne se trduvat par la verifica- 
tion des litres , le roi legitime du genre humain , on 
pourroit se contenter de rire des bautes pretentions 
de cet auteur a la royaut^, au titre de see aicux. 
Tout le monde sait parfeitement que, du cot£ (Jela 
naissance x le roi Rousseau eut de bonnes raisons pour 
s'en tenir au titre modeste de simple bourgeois. Mais 
pour lui faire voir qu'en cette ma tier e nous ne crai- 
gnons pas meme les suppositions, admettons la sienne j 
et k d&aut de naissance reelle, accordons-lui-en une 
hy pothetique, et prodamons-le g^ndreusement descen- 
dant en ligne directe des chefs primitifs: qu'en con-* 
clura-t-il?... Il se croira le roi legitime du genre hu~ 
main: et beaucoup de personnes le croiront avec lui!.. 
Eh bien , nous qui avons reflechi sur ces sortes de 

i4 
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successions, pa gous permettra de lui declarer qu r J 
ne le sera pas. 

HI. Non , dirQns-nous franchement a J. J. Rous- 
seau : Non , fussiezr-vous , par hypo these, do la plus 
haute extraction, etdelaplushautenaissance; a p par te- 
nant non-seulement aur premieres families de Geneve , 
mats au* plus grande* waiaoos de Funivers, descen- 
dant, nonseulementi/? ligne direct e , maiden core par 
les atnds, des chefs priupitifs ; vos peres seroient trea* 
certainement de bien grands souverains ; ils posse- 
deroient incontestablement une immense souperai*- 
neti , puisqu'ils auroient autoritd universelh sur une 
immense portion du genre h amain; et ils la possede?- 
roient par droit de nature, puisqu'ils en seroieut les 
auteurs. Mais cette immense souverainetd ne vou* 
seroit pas due, et Us ne seroieat point du tout obliges 
de vous la donner : Pour quo i cela ?... Precisement 
parce que , la possedaot par droit de nature , ils ear 
seroient absolument les raaitres. 

IV. U est des droits telleraent propres, et tene- 
ment personnels, que ne les devant a qui que oe soit , 
on pent les transmettre a qui Ton veut, sans que qui' 
que ce soit pnisses'en plaindre. Tela furem, dans Yo* 
rigine, les droits du premier propagatenr de cha*- 
que pays , et plus que tous les autre*, oelui de sa pet- 
tier nit e. Par lews soins, et par leurs trava«x, les 
enfans peuvent ues-biea ?oqu£rir des droits a une 
portion des bieos de lenr pere; mais d sa paternite , 
cela est impossible, parce que Fact* qui la lui a don- 
nee, est incontestableraent anterieur a leur existence. 

V. Nous nous croyons les lumieres du monde, 
et les observations les plus simples n'ont pas meme 
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fait le sujet de nos meditations. II est une infinite de 
personnes qui n'ont pas encore remarque, qneTau- 
torite naturelle d'un p&re ne pourra jamais passer a 
ses enfans , par voie de generation ; qu'apres leur nais- 
sance, jusqu'a cequ'ils soient maries, ilsn'en ont au- 
cune ; que celle qu'ils acquierent par la generation , 
lorsqn'ils sont maries , devint-elle souperaine relati- 
vement a leurs descendans , n'est point du tout celle 
du pere / que Vautoritd imiperselle sur toutes les' 
branches , reste au pdre jusqu'a Ja mort , sans que qui 
que ce soit au monde puisse jamais la loi ravir : ct 
qu'il lie peut plus lui-meme la transmettre a d'aulres 
qu'en vertu de ses volont^s. 

VI. Les e&fans peuvent tres-bien devenir a leur 
tour, auteurs de leurs descendans; mais toutes ces 
autorites par tiel les laissent au-dessus d'elles, sans Fal- 
terer , Vautoriti superieure du p£re ; et qaelque 
Vendue qu'elles puissent acquerir , dans la suite , par 
la succession des generations, jamais elles n'auront 
celle dupire universel. Par la constitution seule de 
la nature, 1'atne des enfans est le chef unipersel de la 
branche ainee ; chacun des cadets, le chef unipersel 
d'une branche cadette; mais aucun cPeux , fut-ce Pat- 
ne, *i'a autoritS sur ses autres fr&res, ni cons&juem- 
ment sur leurs descendans. Le pire primitif luiseul 
eut autoritti unipereelle fwr toutes ces autorites. De 
maniereque, quelque hypotheseque Ton fasse, ja- 
mais ni Fafne, ni aucun des enfans ne pourront he- 
riter naturellement de Vautoritd de leur pere. Une 
fois acquise par la generation , il peut la transmettre 
a quiil veut, par des actes cipils y sans qu'elle puisse 
jamais £tre transmise d'une autre maniere. Et lorsque 
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/. /. Rousseau craint de se trouver Fhdiitier natur 
rel des chefs primitifs, dans la supposition qu'il en 
descendit par la branche ainee, tout ce qu'on peut 
conclure de cette puerile ironie et de son JContrat 
Social tout ehtier , c'est qu'il n'eut jamais la premiere 
ideecfe Vautorite souveraine. 

VII. L'arbre social est d'une fecondite infyuisable 
sans doute. Robinson, s'il eut peuple son ile, comme 
/ /. Rousseau a ete force d'en convenir, en eftt &e 
le souverain natur el, et,chacun de ses enfans eut pu 
le devenir egalement, en peu plant d'autres pays. 
Chaque branche, chaque rameau , chaque graine, 
une foi separ^ du tronc et transporte dans un autre 
terrain , peut y devenir un qouvel arbre j mais chaque 
arbre separe n'aura jamais qu'une seule souche d'oii 
partiront toutes les branches. 

VIU. Qu'on remonte a la the de chaque peuple , 
on peut etre bien sur d'y trouver un auteur universel; 
mais on n'y en trouvera qu'un seul , et jamais il n'y 
en aura d'autre. Des le degre suivant , Vautorit&rizst 
plus,ni universelle,ni souveraine. Cetauteur unwersel 
fut done, des avant Pexistence de sa cite , non -seule- 
ment le propridtaire de la souverainete, mais le seul 
qui put Petre de droit naturel. Ce fut lui seul qui, 
des Porigine, la repit , non pas du peuple, mais de 
Dieu; le seul par lequel les souverains subsequens 
puissent remonter jusqu'a Cieu, le seul.de qui ses 
successeurs puissent la tenir : et ceui qui pret^ndrojit. 
Pavqir. re^ue des peuples, diront une absurdite, puis*, 
que jamais Vautoritd ue put £tre , par sa nature y uni- 
verselle que dans le fondateur. 

IX. A quelque degre qu'on prenne l'arbre social, 



r 

ORIGINE PES CONSTITUTIONS CIVILES. $ III. 21 5 

Vautorite du pere primitif fut toujours essentiellement 
sup&ieure a celle de ses enfans-, plus et endue que 
eelle des enfans , universelle relativement a ses enfans. 
Jamais aucun d'eux n'a pu, ni la lui donner par la 

, generation, ni la recevoir de lui par la naissance : elle 
lui appartient a lui seul , et il en sera le raaitre exclu- 
sif jusqu'a la mort. Or , toute espece de droit , dont je 
suis le maitre exclusif, ye peux leleguer, le vendre, le 
partager , le transmettre sous conditions , merae sous 
celle de la prescription, a mes enfans ou a d'autres qu'a* 
mes enfans; en faire tout ce que je veux, sans que 
/. /. Rousseau ptoisse le trouver mauvais en aucune 
manure... Mais ceque put faire lefondateur primitif 
d'une cit£j tous les autres fondateurs purent le faire 
chaeun dans leur pays. lis furent tres-fort les inaitres 
de donner leur souverainete a qui ils voulurent. Ea 
vis est dominii) ut voluntate domini in alium trans- 

ferri possit. 

X.Dela la varidtd infinie des constitutions. Comme 
celle des lois, elle vint, non pas de la differente vo- 
lonte des peuples , mais de qelle des fondateurs, qui 
constituerent a leur gre plus de 5oo ans avant la pos- 
sibility des pactes sociaux. II est vrai que, taut qu'il 
n'y eut pas de peuples formes , ils furent bieu dans 
Pirn possibility de constituer des ddmocraties ; et que, . 
par sentiment naturel, ce fut a leurs enfans qu'ils le- 
gu£rent leurs droits. Le tigre, dans les bois, connoit 
la voix du sang; et celui qui ne l'ecouteroit pas seroit 
pire que les tigres. Liberos cuique ac propinquos, 
nature* carissimos esse voluit, dit Tacit e. Mais , dans 
ces constitutions elles-memes, il duty avoir beaucoup 
de variety. Les uns voulurent que la constitution fut 
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her£dilaire > d'aulres qu'elle fut elective. Ceux-ci le- 
guerent leur souverainet^ a l'atn4 ; ceux-la voulurent 
choisir parmi leurs enfans celui qui leur plairoit le 
mieux , et laisserent la meme liberte k leurs succes- 
seurs. Les uns admirent les femmes a leur succession , 
et les autres les en exclurent. Comme les chefs des. 
Francs, ils arreterent que leur souverainete passeroit 
de m&le en male au plus proehe du sang; et tres-cer- 
tainement c'est la ineilleure de tomes les constitu- 
tions, puisqu'elle fixe Fheredite dans la meme fa- 
mille. 

XL En fin chacun d'eux fit comtpe il le jugea a 
propos; et cette supreme liberty ^clata generalement 
dans tous les premiers fondateurs. Qu'on remonte 
partout a la naissance des peuples , des l'origine on 
verra, dans YHistoire Sainte* Adam etabKr auftour 
de lui les chefs des diverses branches de sa faniiJle j 
Cain y dans I'Orient, constituer les siens a la tete des 
diverses cites; apres le deluge, No4 s constituer sur 
diverses colonies des chefs qui se donnent librement 
des successeurs; les patriarches placant Jacob avant 
Esau } Ephraim avant Manassd , et assignant libre- 
ment a chacun le rang qu'ils doivent tenir dans le 
gouvernement futur de leurs descendans ; chea les 
H^breux , David preferant Salomon k Adonias; en 
Egypte, en Fhenicie, dans la Grece, 1'Italie et les 
anciennes regions , tous les premiers souverains par- 
tageant leurs sujets en diverses colonies qu'ils donnent 
a conduire, soil a leurs enfans, soit a leurs freres. 
Qu'on suive l'histoiire ancienne de tous les pays , par- 
tout on verra les premiers chefs conslitues par les 
souverains , et jamais par les peuples. Comment done 
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dans notre siecle, les voit-on partout constitues par 
les peuples, et jamais par les souverains? 

XII. Dans nos hjstoires uiodernes , qu'on examine 
bien : partout on verra les anciens dues donner , ven- 
dre, ceder , transporter en toute propriety leur souve* 
rainetd, en tout ou en partie, par manages, traites ou 
transactions j on verra tous les autres souverains en 
faire autant, en France, en Espagne, en Italie, en 
Allemagne, en Angleterre, dans PAfriqne, FAsie, 
1'Am.erique et toutes les parties da monde. Qu'on 
remonte partout a l'origine desGouvernemens, par- 
tout on y verra non-seulemem les sujets, mais les 
reines, les enfans et les aines eux-memes interroger 
Jeur pere sur la souverainetS , attendre avec un res- 
pectueux silence quel sera celui qu'il d&ignera sod 
successeur ; et celui qu'il designe est constitue, malgre 
la repugnance des meres , le mecontentement des au- 
tres enfans, et la reclamatipn des aines eux-memes. 
On y Terra partout les chefs primitifs disposant en 
xnaitres de leur souverainete, sans que leurs succes- 
seurs puissent en etre depouill& malgre eux ; partout 
les souverains agissant en propriStaires\..< Comment 
done, apres plus de 6,ooo ansque le monde existe, 
les peuples sont-ils devenus tout a coup proprHtairea 
des droits souverains ?♦.. comment ce corps mons- 
trueux a-til despropridtSs?**. 

XIII.* Mais si les peuples ne furent Jamais les mat- 
tres des droits souverains , jamais de leur cot£ les sou- 
verains ne fureqt lbs maitres de ceux des peuples, 
puisque , par son travail , chacun tientimmediatetnenl 
ses propriety de Dieu m£me. Des l'origine, comme 
nous l'avons d6\k dit , il y eut nne representation com- 



9i6 des crrtn. 

posee de propri&aires , sans laquelle ni les souverains, 
ni le fondateur lui-m6me ne pureoit rien decreter arbi- 
trairement , puisqu'ils n'eurent jamais le droit d'atta- 
quer les propriStds particulieres de leurs sujets. Ge fut 
dans les assemblies de ces proprietaires qu'on appela 
par la suite dietes ou Stats, que le souverain arreta , de 
concert avec eux, ce qu'il y auroit a faire, soit'pour 
la revision des lois, soit pour la conservation des droits 
respectifs; soit meme pour V Election de nouveaux 
souverains, lors de l'extinction des dynasties et de la 
vacance des trones ; la maniere de convoquer ces 
assemblies, ceux qui devoient y &re admis, la liberty 
dont on devoit y jouir, et les privileges qu'ils avoient 
le droit d'attendre pour se d&endre contre les abus 
du pouvoir; et ces privileges, ils eurent grand soiri 
de les faire renouveler a la mutation de cbaque sou- 
verain , puisque c'etoient des droits naturels dont ils 
ne pouvoient etre depoijilles sans line souveraine 
injustice. 

XIV. Ce fut d'apres ces arr£t& fondamentaux du 
pire prirnitif, ou de ses successeurs, que, lorsque les 
peuples furent formes , les Stats eurent le droit dtSUre 
de nouveaux souverains, et meme de consumer, k 
leur gr£ , des formes aristocratiques , mqctes ou dimo- 
cratiques, et de disposer de la souverainetd , comme 
ils le jugerent a propos. Mais de qui le tenoient-ils ce 
droit? C&oit des anciens souverains y et non pas des 
peuples. Cest ainsi qu'en Perse , comme on le voit 
dans rhistoire ancienne,apresia mort du faux 8mer~ 
dis, les grands eurent le droit d'^lire Darius , et de 
convenir ensemble du mode dont il seroit elu. Cest 
ainsi qu'au lieu d'uiie mOn archie, ils eussent pu cons- 
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tituer une aristocratic, et merae une d&mocratie\ 
com me il est aise de le voir , £ar les trois beaux dis- 
cours qu'ils tinrent sur ces trois formes de gouverne- 
mens. C'est ainsi, qu'a Rome, apres la possession 
requise par les lois, le senat eut le droit de s'arroger 
les pouvoira souverains ; qu'en France, les grands eu- 
rent le droit cfSlire d'abord PSpin $ et ensuite Hugues 
Capet, en observant cependant, que ces princes ne 
purent etre legitimes qu'apres les conditions requises 
par les fondateurs^ par la raison decisive qxfaucun 
propriMaire ne sauroit etre depouille, raalgre ltd, 
de ses droits. C'est ainsi qu'apres l'extinction de la 
dynastie regnante, si ce qu'i Dieu ne plaise, elle ve- 
noit a manquer > les Stats auroient encore le droit 
d'en elire une autre, d'apres les conditions fixers par 
les fbndateurs qui furent les premiers proprietaires. 

XV. II en est qui pretcndent qu'a la vacance du 
trone , le peuple rentre dans ses droits. C'est une illu- 
sion pitoyable. Jamais le peuple ne pourra y rentrer,* 
puisqu'ilne les eut jamais. C'est Dieu lui-meme qui a 
plac£ VautoritS universelle dans Vauteur universel. 
Et jamais toutes les puissances de la terre ne pourront 
la tirer d'ailleurs. S'il a ete arrete par les souverains , 
que les Stats jouiroient de ce droit, en se conformant 
aux volont& des anoiens souverains , ils peuvent 1'exer-. 
cer sans doute: mais ce sera toujours, par la permis- 
sion des anciens souverains, sous toutes les condi- 
tions prescrites par eux : et des qu'il sera installe , le 
nouveau souverain , quel qu'il soit, simple, ou com- 
post, meme. en admettant la prescription, sera tou- 
jours le reprSsehtant des souverains: desorte qu'il 
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iry aura jamais de gouvernemens reprisentafcifs des 

peuples. 

XVI. D'apres cela , il sera aise deconcevoiivquelle 
fut la cause reelle de la vari&e infinie des constitu- 
tions qui existerent dans le monde? Ce fut, i°. la dif* 
ferente volont^ des souverains. a°. Lorscpie les pea* 
pies farent multiplies, les formes varierent encore 
bien da vantage, puisque dans les imorregAes, les Hats 
furem les maiires d'etablir a leur gre des monarchies , 
des ddmocraties ou des aristocraties , etc. 5°. Ce que 
pouvoient faire les dtats dans les interregnes , les sou- 
verains le pouvoient & plus forte raison euxnn&nes, 
sous toutes les conditions fixees par les fondateurs- 
C'est ainsi que dans tous les pays , comme nous 
1'avons deja dit r les differens dues cedereot leur du- 
che, en tout ou en par tie 7 aux grands souverains j 
ainsi, qu'apres bien des gnerres, VEspagne ceda ses 
droits a la Hollande; YAllemagne a la Suisse, VAn- 
'gleterre aux Provinces -Unies d'Amerique. Chaque 
souveraiu etant le proptiitaire absolu de ses droits, 
peut tou jours, tant qu'il ne va pas contre les lois des 
fondateurs, en disposer comme il le juge k propofr. 

XVII. Mais cette proprh&ti qui est la cause de la 
iwrcVfe'infinie des constitutions , est ^galementceftede 
leur stability. Car quand une dynastie est constitute 
par le propri&aire legitime, cfeat en vain que les 4taU 
voudroient la destituer , avant le temps present par les> 
fondateurs: tous Ieurs efforts seroient nuls, parce 
^u'etant devenue a son tour propridtaire de la sou- 
verainete, tant qu'ellesubsistera , jamais la prescrip- 
tion m&ne ne pourra avoir lieu qu'apres Fipoque ter- 



ORIGINE DES CONSTITUTIONS CIVILES. $ III. 219 

riblefixee paries anciens souverains ; o'est en vain que 
les etats pretendroient s'arroger eux*m£mes la sou* 
<verainetd y conntie representarts de la nation* Cesi 
une fausseU , puisque , oomme nous Favoos prouve , 
jamais il n'y aura de gouvernemen* reprdsentatifs 
des peuples. +*. Non , sons le r4p&ons , et nous c&fiona 
qui que ee soil d'etablir le contrail Noutf some-* 
nons que jamais il n'y aura de gouvernementi repr&* 
sentatifs des peuples , et que jamais il ne pourra y en 
avoir. Des que Dieu a place VautorHS umverseUe , 
dans l'auteur universel , nous souienons que jamais 
qui que ce soit au monde ne pourra la lirer de 
¥ universality que jamais aueuo sotnrerain, qoelqu'il 
soit, simple, mixte > ou compo&J, ne dependra dtt 
peuple, et que, daqs la par tie qui concerne la souve- 
rainetS) jamais le people ae pourra changer la cons* 
tituiion, parce qu'il ft'est pas un seul souveram, 
quel qn'il soit, qui dams la concession de la prescrip- 
tion meme, ne tienne pas ses pouvoirs en toute pro- 
priety, des anciens souverains. "Exde&XsCettepropridtd 
qui fait la stabilise des constitutions , comme celle 
de toutes les propri&es en general. 

XVIII. En vain , nous objectera-t-on que, dans le 
civil comme dans le spirituel, les peuples out quel- 
quefois conconru i la nomination des souverainsv 
Cela est tres-vrai. Mais jamais ils n'ont pu leur cof- 
ferer Vautoritd. Entre la nomination et la eollation, 
la difference est 4norme. Dans le spiritual FautoriM 
d'un pape est telle de saint Pierre , et jamais cette au* 
torM ne dependra des peuples. Dans le civil, oelle 
des souverains est celle des fondateurs , et. jamais 
elle ne dependra des sujets. 
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XIX. Mais dira-t-on : qu'importe que les souve- 
rains soient les reprdsentan* des souverainp, ou ceux 
des peuples ?.. La difference est 4fiforme. S'ils sont 
ceux des sou vera ins, la souverainett etant leur pro- 
priete persounelle, au droit des fondateurs , jamais 
qui que ce soit au monde ne pourra les en d^pouiller 
malgre eux. S'Us sont ceux des peuptes , et que la sou- 
verainetS soit un bien national, ils sont & la merci 
deleurs sujets. Quelle difference!.. Quand on croira 
que ceux qui gouvernent sontfes reprisentans des sou- 
perains, toutes les constitutions seront stables. Tant 
qu'on croira qn'ils sont ceux des peuples , il est im- 
possible qu'il y ait jamais un instant de stabilite. Et 
ce que nous disons de la souveraineti s'etend a toutes 
les proprietes en general. Tant qu'on croira que ce 
sont les peuples quifont tout distribue dans les pactes 
sociaux, le peuple sera le mattre de toutes les pro- 
prietes. Quand on croira que toute propriete nous 
vient de Dieu par le travail, chacun sera le mattre du 
•ien. Tout sera <table. Risumons-nous. 

XX. Dans quelque gouvernement que ce soit , 
simple , mixte ou compose , jamais il ne put y avoir 
d* autre souveraineti que celle du fondateur. Or , le 
fondateur de chaque cit£ existoit plus de 5po ans 
avant qu'il put y avoir des peuples. Done jamais la' 
souveraineti n'a pu venir des peuples. Done dans 
quelque gouvernement que ce soit, ceux qui gou- 
vernent ne pourront jamais etre leurs representans. 
En deux mots : celui-la seul put dans l'origine con- 
ferer Vautoriti unwerselle , qui la possedoit par droit 
de nature. Or, Vauteur wiiversel de chaque peuple 
fut leseul qui possedat VautoriU unwerselle, par 
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droit 4e nature. Doric il fat le seul qui put, dans Po- 
rigine , faire des constitutions. 

$ IV. 

/ 

Qu'est-ce done qu'une constitution! 

I. Qu'est-ee done qu'une constitution! C'est la 
transmission de la souveraineU. Le fondateur (it des 
lois quand il fit des partages : et ce fut Id Vorigine 
des lois civiles. 11 constitua quand il se donna des suo 
cesseurs; etc* est Id V origins des constitutions, bien 
differente de celle des lois. Les biens sont Fob jet or* 
dinaire des lois. L'objet special des constitutions , 
e'est la souveraineU. 

II. Mais cette souveraineU , qu 'est - elle dans sq 
nature ? Quels en sont les ilimens constitutifs ? Com-, 
ment se trouva-t-elle dans les premiers souverains? 
Comment la transmirent-ils d leurs successeurs ?.. Ce 
seroit en vain qu'on chercheroit dans nos liyres de 
droit public la solution de toutes ces questions. De- 
puis, cfu'on en a place la source dans les.peuples, elles 
n'y sont plus traitees, pu elles le sont d'apres ce sys- 
teme. Leibnitz, dans son temps , se plaignoit qu'iin 
sujet aussi commun que la nature de la souverai- 
netd n J eilt presque dti touchd par personne ; et il 
ay oh raison, puisque e'est la, sans contredit, la piece 
fondamentale des societes. 

III. Mais si ce grand genie prdvoyoit les suites* 
terribles de cette coupable negligence, il y a plus de 
cent ans, les yrais amis de l'tiumanite qui viennent 
d'en <§prouver les epouvantables effets, n'en pari en t 
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aujourd'hui , qu'avec la plus profonde consternation 

cc Qu J est-ce que le pouvoirl Nous dit M . de 

cc La Mennais , pag. 5oo ?.. Qui le *ait ?.. Appar- 
« tient-il au peuple?.. Est-ee lui qui le donne?.. Peui-il 
<c la reprendre quand il Pa donn^ ? Est-ce autre chose 
« qu'un fait constate par ta force , ou que la force 
cc ellem&ne?.. Quelqu'un doit-il commander, quel- 
le qu'un doit-il obeir ?.. Les peoples en sout encore a 
<c r^soudre ces questions, de la solution desquelles 
« depend l'existence des peuples ». 

IV. Certes, des notions dont, comme le dit cet es* 
timable auteur, depend F existence des peuples, le 
bonheur ou la ruine des societes , valent bien la peine 
qu'on s'appfique enfin a les approfondir. Si , au lieu 
de se jeter dans le vague des hypotheses , une philo- 
sophic vrahnent jalouse de la v^rit^ , se fiit oceppee 
de chercher dans la nature, la definition essentielle 
de ce premier droit , elle se fftt epargne bien des er- 
reurs , et eftt sauv£ Punivers de bien des ca la mites. 

V. II en est qui, pour se tirer de 1'abtme des pactes, 
pretender* , <c que les premiers chefs de famille s'e- 
« tant fait aimer , et respecter, par la sagesse cfe leurs 
« ordres et les avantages de leurs gouvernemens , 
« tout le monde courut en foule se ranger sous leurs 
cc lois et s'accoutumerent ais&nent h leur ob&r ». 
Cette doctrine, toute sp&jieuse quelle «st, n'est ni 
moinsfatfsse, ni moins dangereuse que lasouverainet^ 
des peuples. Elle estfausse, parce que le respect gSnd- 
ral suppdse la volonte gen^rale , et est aussi impossible 
qu'elle. Elle est dangereuse parce que , si la souve* 
rainetS dependoit des dispositions des sujets, il n'y 
auroit rien de stable dans les societes. Les disposi* 
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(ions de Fesprit et du coeur &ant aussi mobiles que 
les flots de la mer , jamais I' habitude generate d'o- 
heir au menae souverain n'eut pu, ni se fcymer, ni 
se mainienir : tfeM ete une revolution perpetuefle , 
sans pouyoir .jamais donner Vautoriti chile a xm 
seal de nos peres. Ce n'est pas ainsi qu'ils Font ac- 
quise. 

VI. D'un autre c6te, ceux qui pr&endent que les 
GOUverains civils sesont constitues , par la force et par 
la terreur, parce qu'ayant conquis de vastes domaines , 
pour mieux tenir leurs sujets, comme ie dit Rous- 
$WU-> ilsjs'intitulereht les rois du pays, roi de France, 
roi d' Angleterre ; au lieu de se dire/w des Fran- 
gois, ou des Anglois y etc. n'ont pas de la souverai- 
, neti des idees plus justes. Quand les chefs des diverses 
colonies partoient pour Ieur destination , Us n'avoient 
pas encore de domaines, et ils n'en &oient pas moins 
sou ve rains. Tant qu'JBnee fut sur ses» vaisseaux , il 
n'avoit pas encore de domaine', et cependant il sa- 
voit bien tenir ses Troyens. Comment done cela? Par 
le droit de vie et de mort , et autres pouvoirs que les 
souverains out sol* les personnes. 

VII. La souveraineti n ; est done, ni de la terre , ni 
le droit qu'ona sur Id tetre^ etle ne depend til de 
V amour 9 ni de la crainte , ni des diffirentes dispo- 
sitions des Gujel* ; sans quoi , celui qui e&t cesse ud, 
instant d'airner ou de craindre nos peres, les eut de- 
pomlles de leurs droits civils, pour les leur readrfc 
xxu instant apres. De sorte que Ferreur tortueuie, en* 
nous conduisant par des sentiers difierens , aboutit 
tou jours au meme abime, a la volontS gendrale des 
inf&rieurs. Preuve certaine que, quand on a perdu 
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de vue la v^rite, on marche dans les tenebres sans 
savoir oil 1'on va , et l'on brise les constitutions sans 
savoir ce qu'on fait. N'ayant plus la plus petite tein- 
ture de ce qui s'appelle domains, puissance , auto- 
riti et souveraineU) cons^quemment de tous les ele- 
mens constitutifs des gouvernemensycette confusion 
complete de notions passe necessairement, de Pepinion 
dans les ouvrages, et de nos ouvrages dans notre 
conduite. Voila pourquoi tous les systemes feux sont 
si difficiles a comprendre , et si desastreux quand on 
veut les suivre. 

VIII. Mais admettons la veritable definition du 
pouvoir, et toutes les fausses lueurs vont disparoitre 
comme les ombres mobiles . aux approches du jour. 
Des que VautoriU souveraine vient du titre d'auteur 
souverain , je yois clairement qu'elle est indipendante 
des qualites spirituelles ou corporelles des chefs. Un 
pere peut etre tres-foible , et cependant avoir autoriti 
universelfe sur, ses descendans.j indipendante des 
terres, des domaines et des conqu&es : le chef d'une 
nation peut etre sur mer ou dans le fond d'un cachot, 
qu'il n'en a pas nioins I' auto rite univsrselle; indi* 
pendants de l'amour, (du respect, de la crainte et 
de toutes les dispositions des sujets* On se r^volteroit 
contre lui , qu'il n'en aufojit pas moins Vautorite sou- 
veraine sur son peuple. h y autoriti inh^rente au titre 
d'auteur est un roc immobile place par la nature au 
milieu des mers , contre lequel viennent en vain se 
briser les flots ecumans. Malgrl leurs efforts impuis- 
sans , le gouvernepaent reste stable parce que ce droit, 
comme tous les autres, ne pourra jamais marcher 
qu'a la volonte du proprietaire. 
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IX. Alors je concois clairement qu'estce que la 
souverainetS , et quels en sont les el&nens constiiu- 
\\i$l C*est I'autorite uriiverselle sur les personnes* 
Le premier fondateur de cliaque peuple , aprcs avoir 
produit six enfans, produisit par eux six tribus dont 
il fut Vauteur universel; et par la il. eut autoriti. 
uniyerselle sur les hommes. Voila la piece essen- 
tielle et constitutive de la souveraineU. Paries hom- 
mes 9 il eleva des bestiaux, cultiva la terre, muhiplia 
lies bles, et s'etendit sur tout un pays. De la le sou- 
verain domaine sur Jes choses , et c'est; alors qu'il 
s'intitula le roi cPEgypte, le roi tfAssyrie, etc. 
Mais avant d'etre roi du pays, il Fetoit de* hommes, 
et ne cessa pas <Je l'etre. Qhancjil transmit a d'autres 
sa souverainetd , il leur ceda tous ses. droits sans 
doute;mais comme c'est par les hommes qu on mul- 
tiple, qu'on produit, et qu'on conserve tout, c'est 
toujours dans TautoriU uhiverselle qu'on a sur les 
hommes, que consiste Pessence de la souverainete ; 
de sdrte que la souverainete sur les hommes peiJt 
tres bien exister, sans le souverain domaine sur les 
terres. 

X. Des lors j'apercois clairement ce que confere 
un souverain, quand il fait vine constitution. Cen'est 
,ni son mdrite, ni ses talens, ni ses vertm r, puisque 
comme le disent les publicistes, tout eel a ne se donne 
pas. Ce n'est , ni la volontd genSrale r ni V amour , ni 
le respect, ni les dwerses affections de ses sujets, puis- 
quM n'en est pas le mattre. II confere a son succes- 
semle droit naturelqu'il a de gouverner ses descen- 
dans. Alors je vois manifestement que ce qui fait la 
matiere des constitutions , ce n'est point tine qualite 
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factiee, precaire et.passagere, mais un pouvoir rSel^ 
substantiel , et indestructible qui porte sur les per- 
sonnes ; pouvoir aussi reel , et aussi stihstantte) que les 
personnes sur losquclles il porte > el qui (hirers essen- 
tiellement autant qu'eUes - pouvoir ires -legitime , 
pnisque je 1'ai acquis de Dion, en me soumettant 
volontairement a ses lots ; pouvoir immuable, puis- 
que personne ne sauroit me le ravir malgre moi , ni it 
mo\y ni a mes legitimes successeurs; pouvoir, que je 
n'ai pas besoin d'aller dbercher dans le del, puisque 
Dieu lui-in&ne en a place la source naturelle sur la 
terre dans la -generation du pere universe! ; pouvoir , 
que je decouvre, sans revelation, puisqu'il est inhe- 
rent au titre d'auteur ; qui ne vient pas de la volont^ 
du peuple , puisqu'il precckla son existence ; que le 
fondateur pouvoit donner en eonstituant , puisqu'il 
le possedoit auparavant, en se qualite depere;/?o#- 
voir qu'il peut donner, vendre, ceder el alien er aussi 
librement que tous ses autres droits. 

XL Et qu'on ne nous dise pas avec le courroux 
orngenxdeJ. J. Rousseau : « Voila done les homines 
if que Ton vend, que Ton echange, et dont on trafiqne 
« comme d\in vil betail ! » Tous ces grands mots, qui 
enimposent aux esprits superficiels, ne sont que-du 
vent , pour celui qui sait peser la valeur des termes. 
Quand je constitue un precepteur sur me* enfans, 
je ne lui donne pas le pouvoir de les atteler a mes 
Equipages comme des-chevaux, ni de les mener patire 
comme des boeufs. II en est de meme de 4a souve- 
rainetd. En la remettanta messnccesseiirs, jeneleur 
donne que le droit que j'ai moi-roeme, celui de con- 
jjuire des homines, etde les gouverner selonles lois. 
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XII. D'apres cela la definition d'une constitution 
se presente d'elle-merne. II est evident maiotenant 
que ce n'est ni la volonte generate, pi le respect, 
ni le choix des sujets. Toutcs ces notions sont 
aussi absurdes que desastreuscs. C'est le legs, le 
testament, et la volonte stable d'on souverain legi- 
time dans la disposition 4 e ses droits squverains. On 
sait bien que cette volonte doit etre juste; que des le, 
teipps du fondateur, les inferieurs eqrent le droit 
de representation , soil dans* la confection des lois , 
soit dans celle des constitutions. Mais cette represen- 
tation nationals i^enapecba jarqais le souv.erain, quel 
qu'il soit, simple, mixte pu compose , d'etre lui seul 
le propriStaire dela squverainete, et d'en disposer en 
maitre. 

XIII. On a beaucoup ecrit , dispute , divagyie pour 
$avoir ce que c'est qu J une constitution. Si l'on efit 
ponnu ceque c r est que la sQ.m>#rainet4 y on l'eut trouvc 
sans p ine. On a cru qu'il fallut, dans l'origine, beau- 
coup de monde, beaucoup d'assemblees et de delibe- 
rations pour en faire une. II ne fallut qiCun homme 
seul. Si je suis, par droit de nature, fauteur univer- 
seldune cite*, je n'ai besoin ni d'assemblees , ni de la 
multiplication dc mes, descendans pour constituer, 
puisque j'ai la souverainete , en vertu de mon titre 
d'auteur. Dieu se joue de tous les embarras des 
bommes, et il est infiniment plus simple que nous, 
dans ses merveilleuses operations. Cette souverainete 
que nous pherchons avec tant de peine, dans Tuni- 
versaliti des sujets, il 1'a placee dans un seul indivi* 
du , qui peut lui seul , pou rvu qu'il soit auteur univer- 
sel, constituer sur une nation tout? entiire; de Id 



Vordre civil. Que dis-je! qui pcut, lui seiil, consu- 
mer sur plusieurs peuples : de Id Vordre politique* 
Quand Noe eut une posterite nombreuse , ce fut lui 
seul qui la divisa en plusieurs colonies, et qui leur 
donna des chefs* Un seul homme , une seule volonte; 
voila la cause primitive de toutes les constitutions. 
Sans elle , tous les hommes ensemble n'en pourront 
jamais faire. Date magnificentiam Duo nostro\ Dei 
perfecta sunt opera. 

XIV. Et comment la souverainete put- elle se 
trouver, dansPorigine, transmise par la volonte d'un 
seul homkne?... De la meme maniere que tous les 
autres droits. Des que c'est un droit reel sur les per*- 
sonnes , -en donnant les personnes a gouverner , on 
donne le droit que Ton a de les gouverner soi-meme... 
Et le fondateur esl-il le mattre dene pas consumer? 
Won. Puisqu'il a fait les parts, il raut de toute neces- 
sity qu'il consume : s'il ne le faisoit pas de son vivant, 
on Fobligeroit de constituer du fond de sa tombe. 
Au defaut de sa volonte formelle , la volonte interpre- 
xative suffit : Defunctorum voluntatem intellexisse 
pro jure est. II en est qui, pour se debarrasser de ce 
fondateur qui vient si tot traverser leurs idees popu- 
lates , le font tuer par leurs sujets , ou mourir de 
mort subite ! 

XV. Quand on tue quelqu'un, on ne tue ni ses 
droits , ni son esprit, ni sa*souverainete. Le prince 
meurt , dit Peloquent Bossuet, mais VautoritS est im- 
mortelle, et Fetat subsiste tou jours. Quoique nos 
ancetres soient morts, les droits qu'ils avoient sur leurs 
terres passeront a perp&uite a leurs successeurs , en 
vertu de leurs volontes, parce que les droits subsis- 
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tent autant que Fob jet sur lequel ils sont fondes. II en , 
est de menace des droits souverains. Quoique le fon- 
dateur d'un peuple soit mort, ses descendans ne le 
sont pas; ils peuvent exister deux inille ans apres lui y 
et pourroient en exister six mille. Tant qu'ils subsis- 
teront , le pouvoir naturel de souverainete qu'il avoit 
sur eux passera d'age en age, en vertu de sa volonte 
supreme, jnsqu'a ses derniers successeurs, et jamais ils 
n'en auront d'antre. 

XVI. De Id le terme d : 'heritage. Des h^riliers sont 
ceux a qui les droits d'un premier proprietaire res tent 
inherens ou attaches apres sa mort, par desactes na- 
turels ou des actes civils. Tout ce que des ehfans re- 
coivent de leur pere par la naissance , tels que la 
-vie, le sang, le degre' ou ils sont nes, s'appelleun he- 
ritage naturel. Tout ce qui nous vient de nos peres 
par un effet de leurs volontes , tels que leurs biens , 
leurs domaines et leur souverainete, s'appelle un he- 
ritage civil. Mais ne fut-ce que civilement, ce droit 
nous reste tellement attache , tellement inherent , itd 
hoeret) que ni la force, hi l'adresse, ni le vol, ni i'u- 
surpation ne nous en depouilleront jamais, dans au- 
cune constitution , et dans aucun pays. 

XVII. Dans l'origine, le fondateur d'un peuple 
s'explique done formellement , de son vivant, sur sa 
succession, ou il ne s'explique pas. S'il s'explique de 
son vivant, il constitue par lui-meme , et declare sa 
volonte d'une maniere formelle; s'il ne s'explique pas, 
( ce qui etoit bien rare au temps de la fondation ) il 
constitue par ses enfans , qui sont obliges de lui don- 
ner des successeurs pour faire observer ses partages. 
Ce qu'il y a de bieri Certain , e'est que , dans l'origina, 
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Iui seal ayanl eu la souverainete par droit de nature , 
lui seal put constituer. Et qui conatitua-t-ill Qui il 
voulut. Cambien de monde? Tant qu'il le voulut ; iin'oa 
plusieurs , 'vingt on cinquante. Comment con&titua- 
t-il? Comme il le voulut, par la raison decisive qu'it 
etoit le mature* absolu de ses droits souverains. 

$ v. 

De Vautorite natdrelle et de Vautoriti civile. 

Distinction de nom. 

I. Maintenont on doit voir clairement en quoi con- 
siste la distinction de Vautoriti naturelle etdefauto- 
ritS civile, et la raison des differentes denomination^ / 
'qu'eftes bnt du recevoir. Puisque tout le monde a eu 
un pere, iln*y a jamais cii pour les homn>es qu'une 
seule mariiere d'acqtfirir Fa u to rile : destla ginita- 
tion ; et par-la , le premier chef du genre humain eut 
une uutoriti tres-naturelle sur tons les horumes. Ce 
ful en verfti de xsette autorite/ s qu 5 il tarioii immediate- 
mem de FAuteur dela nature, qu'il gonverna d'a- 
jbord ses enfans quand ils furem petits , qu'il leur fit 
les parts quand ils fur^rit grands, quHl les divisa en- 
suite par peupladta, quand ils devfrivent frop nom- 
breux pour tenir 'dans le**x&&e local. Dans tous les 
eas , son autorite fut tou jours tr&s- naturelle dans son 
essence, pitisqu'elle etoit inherente a son litre cTau- 
teur. 

IL Mais aussitot que ce premier chef eut des 'eh- 
fans marics, qui eurent des eufans a feur tour, il 
commenca k parofrre dans Id monde- deux autorites 
tres-naturelles qu'il fallut penser a distinguer par 
diffiSrtas horns j tfavoir : l*autoriti naturelle decha- 
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que pere sur ses enfans, et lautoriii naturelle du 
chef universel sur lous les pere* qui comroencoient a 
former une petite cHi, et c'est oette derniere qu'on 
appela chile* 

III. Apres la t ran amission , out la premiere consti- 
tution , cette distinction devint encore plus frappante, 
puis que le fils du fondateur , raeme Paine , n'avoit pas 
engendre la cite toute entiere. &\\ eut Vautorild uni- 
verselle sur toutes les branches qui rest&rent ayec hii, 
ce ne put &re qu'en vertu de Yautoriti universelle , 
que son pere lui eonfera \ en le constituent sur sa cit<£. 
Pour distingue? oette antorit6 paterneHo de celte qu'il 
avoit personueUement sur sn- branche , il fallut done 
appeler la premiere autorite civile, et ette.portera ce 
nom jusqu'a la fin du raonde. * 

IV. 11 y a done. essentieUenaem dans chaque Etat 
deux amoritee tFes-diatinetcs : Yautoriti umverselle 
du fondateur j dont le souveyrain est invest! par la 
constitution,. et Vautoritt naturelle de ohaque pere 
dans sa maisou> qui ne s'etend que sur ses enfens , et 
dont Pexercicc devient inutile lorsque lea en&ns sont 
emaiic'ipes, parce que le souverain veille sur toutes 
les maisons. L'autorit<£ partielle de chaque pere darts 
sa maison a retenu le nom d'autoritdpatemelle. Celle 
du fondateur, dont le souverain est invest! , et qui 
s'etend sur toute la cite, s'appelle avec raison Yauto- 
riti civile \ mais si on lut a donne ee nom , ce n'est 
p?s parce qu'elle n'est ni naturelle ^nipatemeUe, mais 
parce qu'elle est essentiellement anterieore a toutes 
les autres, et qu'elle s'etend , sans aucuue exception , 
sur toutes lea auto riles , qui en sont originairemeut 
cmanees. Ces deux autorites sont les memes dans lour 
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nature, ma is elles different dans leur etendoe. L?au~ 
toriti fui immense dansle premier chef, puisqu'il fut 
Tauteur universel de tous les hommes. EHe ne fat 
que pariielle dans ses enfans, pnisque ehacun^d'eux 
n'engendra qu'une branche du genre humain. EHe est 
tres- rest rein te dans les dernier* peres , puisqu'ils n'ont 
engendre que leurs enfans. E\le est nulle dans beau- 
coup d'individus, puisqu'ils n'ont encore engendre qui 
que ce soil , el que s'ils ont quelque aulorite, cene pent 
etre qu'une autoritd regue. Ce que nous disons du 
genre humain^ en grand, s'est repete dans ehaque 
royaume et dans ehaque cite. Partout il y a deux auto- 
rifcte, celle du fondateur et celle de ehaque pere su- 
ballerne, auxquellcs, pour les bien distinguer, on a 
donne deux noms diflferens. 

V. El e'est ici qu'on va voir paroitre Fcndroit ou 
les hommes les plus eclaires ont commence a s'egarer 
sans s'en apercevoir. Dans l'origine, malgr6 Pamour 
inne de l'independance, les peuples se souvinrent 
long -temps de leur fondateur, e;t consequemment de 

» 

la source ires-paternellede Vautoriii ciWfe.Mais apres 
bien des siecles de chaogemens, el de vicissitudes hu- 
maines, lorsquela main du temps, qui detruit tout, 
. em totalemenl efface les vestiges antiques des etablis- 
semens primilifs, et qu'on eut entierement perdu de 
vue le pere universel , dont on etoit descendu; en. 
vbyant, dans ehaque Elat, deux autorite's qui portoient 
deux horns difierens, oh s'accouturria insensiblemcnt 
a les regarder comme deu* etres substantiellemcnt 
distingues ; et parce que Vautoriti civile ne portbit 
pas le nom d'autoriti paternelle^ on finit enfin par 
se persuader qu'elle ne venoit pas de la nature. Ce 
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ti'est pas que les esprits sages n'aient ton jours cruque, 
dans Poiigine, ce furent les peres qui gouvernerent 
leurs descendans : de la Fempire patriarcal. Mais 
comment cette auto rite patriarcale put-elle s'etendre , 
non seulement sur les eufans, mais sur toutes les 
families qui en descendirent , et ensuite sur les bour- 
gades et les cites qui vinrent s'etablir dans le pays ? 
Voila ce qu'on ne concevoit plus , et ce qtti fit 
croire qu'apres Vautoriti patsrnelfe, il en avoit 
fallu line autre qui s'etendtt sur toutes les cit&. 

VI. D'apres cette illusion fortifiee par Pesprit d'in- 
dependance, et transformed en une erreur formelle 
avec le temps, on se mit a chercher d'ou cette auto- 
rite civile avoit pu venir. Sentant a merveille que 
pour s'etendre sur tons , il falloit qu'ellc fut univer- 
selle , les uns la firent crder par V universalis des 
sujets ; les autres, effrayes des consequences terribles 
de cette creation , la firent tomber directement du ciel, 
et pretendirent que e'etoit une autoriti divine : de 
la Phorrible confusion entre Pautorit^ celeste et l'au- 
torile terrestre; Pautorite naturelle et Pautorite sur* 
naturelle; celle deDieu et celle des hommes; celle 
desprStres et celle des magistrats, confusion terrible 
d'apres laquelle quclques papes se crurent de droit 
divin les maitres du civil , et le civil egalement de droit 
divin, le maitre du sacerdoce. Toiis crurent que 
Vaut&riti civile n'avoit pu commencer qu'apres la 
multiplication des peuples; condiiione multiplicati 
generis expensd. Alors , depuis Pautorite paternelle 
jusqu'a Petat civil, les amateurs de Pindependance ne 
tarderent pas a supposer un intcrvalle immense de 
cinq ou six cents ans, qu'on appela Vdtat de net- 
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tare , oil les bommes , sans lois , sans chefs ct sans 
amorkes, vivoient dans une anarchie complete, et se 
disputoieirt le gland dans les bois ; apres leqnel , fa- 
tigues de tant de mis&res, ife prireot enfin le parti de 
se donner des gonvernemens civtts De sorte que, 
par ces distinctions si rebattnea d'ordre nature! et 
d*ordre civil , de liberti naturelle et de liberli civile > 
on finit p&r se fig o rep deux etats totalement distio- 
gu&, dont le dernier avoit pris naissance dans les 
pactes des peoples. Apres avoir demand^ qu'est-ce 
que le pouvoir? M . de La Mennais ajouto , page 5oo: 
K le pouvoir, les rctrtgs, la propriitS, la Ugitimiti\ 
« on conteste tout... Le disordre pa croissant, les 
« liens se rompent ; dans la famille , Vcmtorvti pater- 
« nelle s'afFoiblit; dans l'etat, on affoiblit la hitrarchie 
'fc societies Voila 1'eflEet neeessairede la separation de ces 
deux etats. a Tomes les verites s'obseurcissent , toutes 
* les liimieres s'eteignent, dit encore eloquemment 
« M. de Bonald. La lettre de la socieie , si je peux 
« parter ainsi, subsiste, mais Pesprit n'y est plus. » 
^ous nos bons observateurs son* d'accord sur ces 
tristes verites. 

VII. L'omvers pleurera long-ten^ps avec des larmes 
desang, Pin attention avec la quelle on a adopte ces dis- 
tinctions ruineases. C'est d'apres la separation d&as- 
treuse de ces deux etats, que la verity s'est obscurcie, 
que la source de Fautork^ civile a ete rneconnue, que 
le droit public a ete perverti , dissipaverunt legem , 
mutaverunt jus ; que les origines ont disparu, que 
toutes les nations ont ete confondues, que tocrtes les 
constitutions ont ete brisees, que tomes les formes 
de gouvernement ont ete ebranlees, que ; lotrs les or- 
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dres se sorit egares, que les hommes les phi* savans 
ont partage Ferreur ; et il le falloit bien. Car enfin , ert 
admettant une autoritS civile qui a comment dans 
les pactes , qnand on ne laisseroit au peuple que Far- 
rangement materiel des gouvernemens , voila ivideni- 
meatune autoritS nouvelle , qui n'exfetoit pas aupa- 
ravant , autbriti totite differente de la premiere, et 
qui commenca long-temps apres elle. Qu'on la tire de 
T universality des individus , ou deVdutetir univetsel 
da rnonde, elle n'a plus la m$me source, ni la memu 
nature que Vautoriti pdternelle.De 6e moment fatal \ 
comme Fobseirve t res- bien M. de La Mennais^ et 
iavec kii tows nos bons observateurs , de ce moment 
fatal , I'aut&ritS paiertielle &*nt devenue totalement 
etrangere aFordre civil, les liens du sang, qtii unissent 
si fbrterhem les hoaftftes, ont ete brises : la subordi- 
nation des cites primitive^ , tt cet enchaibement su- 
percede generations sotfe lSurs chefs subaiternes, et 
desehefs subalterads sous leur cbcf sbuverain , a etS 
aneanti;les litres atigustes dejbiett , de pere , d'au- 
tettrs > et de fontdateurs /&d6r& par les anelens peii- 
^ples, 6e$ ooifrs v£ner& dans tousles siecles, qui portent 
avec chix Fethpreifrte s&crefe de Tautorite, ont ete avi~ 
lis, degrades et m^prises, au point qii'on n'appeloit 
plus sfcs pires , que ses grands parens. Voila la peiu- 
ture trop fiddle de l'etat ou nous sommes. 

Yill. Cette confusion d'idees etant passes, de Fopi- 
niftfr tfans les litres , des livres dans Fenseignemeut 
et dans les mteurs , Fatmosphere morale s'est epaissie , 
tout Funtvers s'est couvert de ten eb res , les rois et les 
peuples se sont assis a Fombre de la mort , la guerre 
aiguisant son glaive destructeur, a fait un carnage 
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affreux , la terre a ete in on dee desang et s'est couvert* 
dc mines. L'erreur des droits da peuple devenue 
comme une seconde nature , s'est tellement enracinfe 
dans Fame, tellement incorporee avec la substance 
des individus, que, lorsqu'on vent actuellement es- 
sayer de Pextirper, les esprits s'irritent; et quand oa 
nous dit que Tautorite civile est aussi paternelle que 1 
toutes les autres , on dedaigne meme de lire et d'en- 
tendre. 

IX. Et comment une erreur aussi detestable a-t-elle* 
pu durer si long-temps? C'est parce qu'ayant et^ en- 
fantee par Fesprit d'independance, la passion la favo- 
rise ; que d'ailleurs l'origine des peuples est si loin de 
nous , tous les principes primitifs sont places si haiit, 
que lorsqu'on les a totalement perdus de vue, on ne 
peut y remonter que par une suite soutenue de re- 
cherches p&ribles et futigantes, dans lesquelles on ne 
s'engage que quand on y est stimule par un interefe 
tres-pressant et tres-imperieux. Des sauvages, apres 
avoir emporte chez eux une pendule, et recu la eld 
pour la remonter , s'embarrasscnt peu , tant qu'elle, 
marche , d'en chercher le principe moteur. Ce n'est 
que lorsque le grand ressort est cass^ , qu'un d'entre. 
eux , apres en avoir mille fois remanie toutes les pieces,, 
soupconnant qu'il peut y avoir quelque chose dans le 
tambour, trouve enfin le secret deFouvrir. 

X. Le grand Bossuet , effraye -des consequences 
monstrueuses du systeme des pactes, en nous affir- 
mant dans ses ouvrages que TautoriU vient du mot 
auteur • , avoit laisse parmi nous la trace de luipiere 
qui devoit nous couduire a la source des autorites, 
Mais comme les gouvernemens marchoienterieored* 
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son temps, on n'y a pas fait attention. Pour rappeler 
lous les esprits a la meditation de ses avertisseniens 
immortels , il falloit que le grand ressort du monde 
politique fut casse , et que la catastrophe epou van- 
table, qui vient d'rtrriver, nous forcat pour ainsi dire 
a developper toutes les consequences salutaires de la 
courte definition qu'il nous avoit donnee. 

XL Maintenant qu'elle est connue, et que nous 
avons explique comment la citi naquit immediate- 
ment de la famille primitive , sans lacune et sans dis- 
persions, revenons absolument d'une erreur qui a 
coute tant de sang, et fait verser tant de larmes. 
L'autorite civile etant infiniment plus Vendue que 
celle des peres subalternes, ces deux autorit^s doi- 
vent porter deux noms difierens sans doute. .Mais 
soyons certains que, malgre lent* difference denomi- 
nation , elles ont toutes deux la meme source et la 
meme nature; qu'elles s'acquierent toutes deux par 
la generation, et qu'elles sont aussi naturelles et 
aussi patemelles l'une que Pautre. Soyons certains 
que I'autoritd civile ne vient ni du ciel , ni de Fab- 
surde universalite des individus , qu'elle derive de 
Vauteur universel de chaque peuple , et que c'est la 
meme que celle qui lui servit a gouverner la premiere 
famille ; que jamais elle n'a pu venir despeuples* 

XII. Puisqu'il est line loi naturelle et des lois hu-' 
maines, il n'est pas douteux que, de nos jours, 
comme autrefois, il faut distinguer deux Stats , Petat 
naturel et Petat civil* La propridtd naturelle est ce 
que nous tenons immediatement de la nature , comme 
fios corps , nos forces , le fruit de nos soins et de nos 
travaux. La propriite civile est ce qui nous a eti 
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legu^ par nos pares , conformement aux Ioi$ des fon- 
dateurs. II y eut done un Stat purement nalurel qui 
precede Tttat civil ; ce fut c$lui du premier pere et 
d« premier propagateur de chaque pays, jusqu'a ce 
qu'il eut fait des partages; mais cet etat ne fut pas 
Ipng, et il ne fut que pour lui seul, puisque ses enfans 
furcnt toujours sou mis a ses ordres. 

XIII. En deux, roots, un itat de pure nature ou, 
les homines furent cinq ou six cents ans, sans chefs, 
saqs lois, et sans autorites, est un'etat absurde, de- 
menti par tous les inonutnens. Apres l'etat purement 
naturel, nous adoiettons un elat civil cree par le 
pere , des lois et des constitutions civil es faites par le 
peris , en vertu de son autorite paternelle. 

XIV. Un Stat civil cree par les peuples , cinq on 
six cents ans apres la premiere occupation de chaque. 
pays, est un membre de distinction que nous n'ad- 
mettons pas, et que nous n'admettrons jamais. La 
meme autoriti , qui avoit gouvernela famille, devint 
civile aussitot qu'elle s'etendit sur plusieurs maisons. 
Voila le fait prOuve par toutes les histoires et par lei 
simple bon sens. 

$VI. 

, Objections. 

I. Ceci pose, les objections des adversaires ne nous 
arreteront pas, long-temps : elles sont deja refutees 
H'avance. Quand on parle de? souverains civils, on 
pbjecte d'abord qu'il a bien fallu qu'ily en etit un 
premier?. ..• Oui, sans doute : ce fut le premier pro- 
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pagateur de chaque pays, aussitot qu'il cut de$ ei^? 
fans maries. 

II. On ajoute que le gouvernement pqternel tend 
d la division !... C'est precisement ce qu'il nous faut : 
sans elle la cite ne se former ok pas. C'est parce qu$ 
la premiere famille se separa en plusieurs njaisoos , 
que la cite primitive naquit necessairement du vivant 
du fondateur. 

III. Que le gouvemement paternel tendit a la di~ 
vision des les premiers temps , c'est ce qu'il est im- 
possible de revoqueren doute. Aussitot que les enfans 
voulurent se marier, il fallut bien dresser d'autres 
teutes , et leur preparer une nouvelle habitation. Mai$ 
quel est celui qui fournit la fern me, les raeubles^ et 
le rigoureux necessaire pour cette separation ? C'est 
le pere. Des l'instant des premiers manages , voila 
done des enfans qui demaadeut, et un pere qui 
ecoute ; un pere qui accorde, et des enfans qui recoi- 
venjj voila done deja des actes, des dispositions Q!t 
des parts oiviles , qu'il faut mainteoir ; et ces parts 
sont essentiell.ement des lois. 

IV. Nous so names loin de contester aux adversaires 
que le goupernernent palernel lende a la division. {1 
y tend comme un *rbre Jtead a pousser des branches., 
et les branches a pousser des rameaux. Cos branches 
se divisent et se suhdivisent ; piais elies ne quiuent 
pas le Irene. Que si une graine se trouve transport^ 
an loon, elle y devient un nouvel arbre, qui se sub- 
divise encore, par branches, et par rameaux. II y 
tend com me un oorps de troupes, qui, a mesurc 
qu'il lui vient des recrues , se divise et se subdivise 
par regimens , par compagniqs , et p^r batailJons, 
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toii jours $t>us la direction d'un scul general. Que si 
cette armee devient trop nombreuse, elle se sdpare en 
plusieurs armees, conduites par plusieurs generaux. 
V. Dans le corps social, comme dans tous les 
autres corps, l'auteur de la nature, ( qu'on nous passe 
ces expressions de 1'ecole,) a mis une force centri- 
pete, et une force centrifuge , des lois d'extension, 
et de gravitation, qui en assurent egalementla conser- 
vation et l'barmonie. ha force centrifuge pour les 
hommes, c'est cette necessite ou ils sont de s'etendre, 
et de se disseminer sur le globe, pour y vivre des 
fruits de la terre. ha force centripete, c'est lebesoin 
absolu qu'ils ont dune autoritS commune, qui pro- 
tege les personnes, et les proprietcs, et les defende 
contre les agresseurs. C'est la le lien indissoluble *des 
societes ; liens qui s'allongent , mais qui ue se rompent 
pas. Amesure que la cite s'etend, Tautorite univer- 
selle s'etend essentiellement au-dessus de sa tete, par 
la multiplication seule des generations. Et si un indi- 
vidu empprte de la cite primitive, se trouve trans- 

: plante dans un autre pays, c'est un nouvel arbre so- 
cial , qui se subdivisera comme les autres par branches 
et par rameaux. Voila pourquoi les corps civils som 
indestructibles. Us ont subsiste, et subsisteront tant 
qu'il y aura des faommes. 

Par la force centrifuge , chaque enfant tend a 
avoir sa maison; mais toutes ces maisons tendent a 

-ne former qu'une citS; chaque pays tend a se diviser 
par bourgades, mais ces bourgades tendent a ne for- 
mer qu'un seul corps civil; chaque corps civil tend a 
se s^parer en corps politiques, mais ces corps po- 
litiques tendent a commercer entr'eux. Tous les corps 
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$e rfrpotissent, et ceperidant se rapprochent, par le 
besom qn'ils ont les ufrs des a litres. Tel est 1'ordre 
superbe eiabli, sans nous, et malgre nous, par le 
mail re de la nature. 

VI. Une autre objection des adversaires, c'est quesi 
les hommes sdntforadsde resUr avec leurp&re^ quand 
Us sont grands , Us ne sontplus des 4tre& litres ! 

Noils repondons a cetie nouvelle difficulte que 
s'il est des choses libres , .il est anssi des choses ne*- 
cessaires. Immediatement apres notre naissance, nous 
nte 1 somtnes point du tout les mat ires d'etre forts, 
robustes, independans, et de nous suffire a nous- 
memes. C'est malgr^ nous, que nous avons besom 
de nos parens. Quand nous sommes sortis de Fen* 
fance , e'est malgre uous que nous devons a notre pere 
quatorze ou quinze annees cTavance; malgre, nous 
qu'il nous force de travailler et de rester dans la mai* 
son paternelle: Quand nos aines sont etablis, c'est 
malgr^ nous que les partages sont faits; qu'on nous 
force de les respecter; qu'on nous punit si nous ne 
les respectonSpas. Le gouvernement domestique exis* 
toit avant nous, et c'est malgre nous qu'il devint ci- 
vil. En quoi done sommes- nOus libres? Nous le som- 
mes de vouloir le bien ou le mal, et de choisir entre 
les recompenses ou les chatirnens; mais cette liberte 
est loin d'exclure les gouvernemens , puisqu'elle les 
suppose, et que, sans eux, elle n'existeroit pas. Elle 
prouve au contraire que, plus le gouvernement est 
fort, plus. nous devenons libres. 

VII. Quel paradoxe! s'ecrierat-t-on, Vous pri^ 
tendriez done que Vhomrne devint plus libre dans 
Vital civil , qu'il ne Vdtoit dans Vetat naturel !... 

16 
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Si Von a jamais doutqde cette verite, ce sontnos 
sentimeus faux, qui ep sont la cause. Certes, ma vie, 
mes biens , et gies irevapx sopt de* pJbj[e^ tres-naturels 
en eux-m&nes. Cependant tout cefo appose des auto- 
rite*, et en ©*ige \e pw\pir independable. JJ'eusse- 
je que vm fpiWesse naturelle, iJ jue faut vnpere pour 
me uourrir > me patenter et *pe proteger. N'$u$se-je 
que me$ proprietes naturally, il me faut um <wto- 
1 tit4 pour les defend re, pQur punir les agresseurs, et 
m'aider a repousser raes ennemi?. Dans l'eiat natural 
lui-mcme, la liberty depend dwq 4e Vautoritt, et 
s'accnoit aveo elk, 

VM. Tant que le premier peon pant de cUaque 
pays eut fncore tres-peu de inonde autour do lw, les 
person nea et les proprietes furwt encore, tres-raal 
assurees, et la liberie bien foible. MaU plus les epfans 
se multipliereut , plus chaque enfant devint libre. 
Plus lepere eut des families autQUr de lui , plus ebaque 
famille devint puissante, puisque, par riuflyence de 
Vautorite umverselle y qui dispose de tout, elle de- 
vint forte de la puissance de tomes las; autres. Les 
petits chefs des aauvages; oqnqme nous l'ayoas <3eja 
observe, sont obliges de souffrir les vengeances par* 
ticulieres , tant que leur tribq n'est, pas encore formee : 
quand ils out asses de monde pour former x\n$ force 
publique, et defendre les pppriga^s, qu devieqt plus 
libre, 

IX- II ne faut que tres-peu de reflexion , pour 
apercevoir que, des l'origiqe , plus chaque cite s'accrut 
en hommes et en bestiaux, plus il fut aise de batir, 
de defricher , et de cultiver U terre; que plus on eut 
de monde , et d'instrumens , plus les travaux devinrent 
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faciles, etle (rial pbysique diminua ; consequemment 
que plus' la dti s'agran,dit, plus il fut facile de faire 
le bien, et d'empecher le raal, et plus cbaque indi- 
vidu devint libre. La puissance ou la foiblesse, 
Faccroissemcnt ou FaQbiblisseoient de Vautoriti, soot 
le tbermomelre certain du bonbeur des individus ; et 
de la liberti des peuples. |Plus le gouvernement est 
impuissant, moins je suis libre de faire le bien, e,t 
d'en jouir, parce que j'ai encore trespeu de moyen*. 
Plus le gouvernement devient riche, nombreux, et 
ctendu , plus chaque iqdividu devient puissant, parce 
que le chef univer&el &x\ gouyernement, volant au 
secours de J'opprime, avee loute la force de la soci&e 
dont il dispose , chaque individu, fut-il le plus foible 
des bommes , devient , par ^accession perpetuelle de 
Vautorite , capable de faire les plus gran des ent re- 
prises, de vaincre }es ejinemis les plus redoutable>, 
et d'eviter les plus grands maux. II devient fort de 
toute la force du chef universe}. Voila $e que fit le 
passage du gouvernement doipe$tique a 1'etat civil ; et 
voila evidepanaent ee qu'il devoit faire, e'etoit d'4- 
tendre, d'agraijdir, de fortifier et 4e perfexjiipnner 
la liberie naiurelle de l'hoiome. 

X. Ou e$t done ce sacrifice d'un* portion de sa 
liberie* naiurelle que ehacunfut oblige de faire pour 
se donner dee gouvernemens civile ? demandera t-on 
avee surprise . 

II est dans la tete de eeux qui suppose nt des pactc?. 
Jamais il ne fut ailleurs. Quand pn vient vous dire 
semusement : qu ? on se determina a sacrifier une por- 
tion de sa liberie pour Sire plus libre , e'est un Jan- 
gage paradoxal qui prouveroit qu'on ne conn oil pas 
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• niieux la nature de la liberte que celle des gouver* 
nemens. Lorsquc les petites cites se reunirent , on sait 
que ie petit chef de chaque cite fit le sacrifice de sou 
independence, pour ne dependre que d'un seul, et 
consequemment pour etre plus libre. Mais parce que 
les chefs eloient independans , s'ensuit-il que les sujets 
Petoient, et s'ils ne Petoient pas, purent-ils faire le 
sacrifice de leur independence ?.... Partout ou les 
hommes cesseront de dependre d'une autoritd [, ils 
cesseront d'etre libres. Et s'ils furent toujoars libres, 
e'est parce qu'ils naquirent essentiellement partout , 
h Pombre d'une autoriti lutelaire qui, apres avoir 
protege leur enfance dans la merae maison % s'etendit 
sur toutes les maisons a mesure qu'ils se s^parerent. 
De la les corps civUs qui naquirent de la premiere 
maison long-temps avant qu'il y cut des peuples. Ex 
riaturd videtur pagus colonia domus esse , dit Aris- 
tote. 

XL Que penser done de Voltaire, et de ce Vers 
celebre : que le premier qui fut Roi ,fut un soldat 
heureux ?... Etre bien sur que ces pretendus grands 
geuies brit ete dans la plus profonde ignorance sur 
Vorigine des souverainetes. S'ils eussent su que Dieu 
Pavoit placee dans le chef unipersel de chaque cil^ 
avant qu'il put y avoir, dans chaque pays , ni guerres, 
ni soldats, ni conqu£tes, ni conquerans, ils n'eus- 
sent pas dit tant d'absurditcs , et on ne les eut pas 
ecoutes comme des oracles. Comme les magiciens de 
Pharaon , leurs grands talens n'ont jamais servi qu'a 
epaissir nos tenebres, a aggraver tous les fleaux de 
ia [fausse philosophic, ct a changer les fleuves en 
sangi 
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XII. Demander comment il put y avoir des corps 
eivils avant qiiily eut despeuples formis : c'est de- 
mander comment les corps peuvent etre petits avant 
d'etre grands! 

, Lors de-la formation des cites aborigeues, ce ne fut 
d'abord dans chaque, pays qu'un seul hommequi r 
ayant defrichc un petit terrein au milieu des deserts y 
etablit autour de lui cinq ou six enfans et leur assigna 
leurs parts. Ces enfans, qui tenoient leurs parts de 
l'autorite patcrnellc, ayant ile perpetuellemem obli- 
ges d'y recourir pour les conserver et les defendre, 
toutes les families qui naquirent des premieres , fu- 
rent obligees d'en faire autant : et la necessity conti- 
nuelle de recourir aux actes de l'autorite primitive, 
rendant la continuation de cette autorite indispensa- 
ble, le fondateur fut oblige de la perp&uer dans ses 
successeurs. 11 en est exactement de chaque corps so- 
cial comme de tous les autres corps. S'il nait c'est par 
la generation de son chef, et non-par la volont^ de , 
ses membres: et quand il est ne, c'est par leur ac- 
croisseraent qu'il se fortifie. C'est un petit enfant qui 
grandit, une plante qui s'etend progressivement et 
sans efforts, par le simple developpement de ses par- 
ties. Chaque maison prise separement a son chef na- 
turel. Toutes les maisons prises coll ectivement form en t 
un corps civil. Et lechef d'ou elles descendent > quoi- 
que trds-naturel comme Jcs autres peres, devient un 
chef civil, aussitot qu'il a au-dessous de lui plusieurs 
maisons. Quid refertampla ne, anangusta sit urbs 
itd imperiumt Concluons. 

XIII* Du moment que cc petit chef civil eut autour 
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de lui cinq oil six enfans marie* porta-t-il une coo- 
ronne, eut-il un sceptre, une conr, des armees el de» 

magistrats? Non, encore une fois. II n'ayoit peut* 

etre qu'unetehte. 11 eipliquoit peut etre ses volont^s 
etendu sous un ch&ie, ou assis dans un fauteuil. Tout 
ce que Ton voudra. Ce ne fat que long-temps apr£s 
qu'on sculpta son fauteuil pour en faire un trone, 
qu'il prit un sceptre* au lieu d'un baton, et que son 
gouvernement offrit une forme imposante. Mais tout 
cela n'empeche pas que, des Fetablisse merit des pre- 
miers enfans, les parts etoient faites, les lois fonda- 
mentales etoient porteesr. II elistoit consequemment 
une autoriti civile a laquelle il fallut perp&uellement 
recourir. 

XIV. Et voila ce qu'il ne fattt plus perdrede vue, 
c'est que f^iat civil n'est que la continuation imme- 
diate de Fetal nat tirel. Autoritd, liberie, personnes , 
biens^proprittes, tout e:t tres-naturel dans sa source. 
.Tout prit le nom dfe civil, ties qu'il y eut des dispo~ 
sitions civiles. Encore maintenant , mes biens et tnes 
Lestiaux viennent originairement de la nature : ce 
sont des objets tr$s-naturels dans leur essence. Ce- 
pendant quand je les ai acquis, jeles donne, ou je les 
vends, je les partage et j'en ftis des dispositions civiles. 
Jtlen n'est plus naturel que les hommes , et T auto- 
rite qui on acquiert sur eux, par la gSnSration. Ce- 
pendant cette autorite , toute naturelfe qu'elle est, 
(quand on Fa) on la donne, on la conferej on la 
transmet civilement a qui Ton veut : et les dispo- 
sitions civiles que Fon en fait lie Femp£chent pas 
d'eive tres-naturelle dans ^6 n essence. Desorte que, 
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comme le disent Aristote , Burlamaqui ot tous les 
bons auteur&> V4lat civil n'est pas autre chose que 
le ddveloppement de Vitat naturel das hommes, et 
Vautorite civile , pas autre chose que Vautoriti patu- 
reUS du p&re primitif , qui se transm6tlra d'age en 
age , jusqti'a la consoinmation des siecles. Partout ou 
eette autoriti naturelle ne se trouvera pas, Vautoriti 
civile sera illusoire* Homo toaturd est animal civile* 
Mats venous- en au fait decisif. 

• 

XV. Fait decisif. 

SktautoHii civile n'a junais pa venir des peuples, 
il faut souvenir qut le eerment d'egorgfer et d'assassi" 
net juaqu'a ce qu'elle en vienne, est encore urie exe- 
cration. Qu'ea est-il de nauveau results depuis trente 
ana? des attentats et des assassinate L.. Mais on aura 
toujour* le droit de noua demauder i a*sassiner^ est.-de 
felectiter le gt-and-oeuvre?.. En fait de gouvernemenS) 
la grande diffioulte fc'est pas d'asaassiper des princes 
legitimes , raais d'en faire : ce n'est paa de aoromer 
dea deputes pour faira des lois, mais de Uur donner 
des p o avoirs * Ou Ids prendre?. * . * Est'oe dans Vuni- 
vete&lM des individus?-. Cela est impossible > puis- 
que cette universality ne s'assemblera jamais. Seroit~ 
ee dans ufee partie?.*,* Egalemeot impossible, puisque 
oette partie n'a auoun pouvoir legislatif Mr l'atitre. 
Cette impossibility a encore ete viotorieusement de* 
moqtree dansle contrat social,,. Mais si celaest, nous 
dtimandera-t-OB de nouvedu , a quoi bon tarn d'ar- 
mees sacrifices, tant de peiiples massacres pour un 
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grand oeuVre qui ne s'executera jamais? Qnand nous 
ego rger ions jusqu'a la fin du mon 'e, en seroit- il moins 
vrai que, dans cliaque cite, ce fut le pere prirhitifi\\i\ 
fit les premiers partages; lui qurse donna des succes- 
seurs, lui qui leur confera des pouvoirs, et Itii seul qui 
put le fa ire, puisque lui seul posseda F auto ritd univer- 
selle par droit de nature, corame on le verra con- 
firme dans uotre Appendix de droit naturel, politi- 
que et religieux. 

C'est cette autorite universelle, que nous ne con- 
noissions plus depuis la fable absurde des pactes so* 
ciaux, et que Dieu avoit placee plus de 5oo ans au- 
paravant, dans Pauteur u§iversel de chaque peuple, 
qui constitue le pouvoir moral de gou\erner, dont 
nous n'avions plus la premiere idee 9 et que ions les 
attentats du monde ne pourront jamais detruire; 
pouvoir moral qui survivra a tous les crimes et a 
toutes les revolutions ; pouvoir moral , qui forme le 
grand ressort des gouvernemens; sans lequel il n'y 
aura jamais One seule puissance legitime sur la terre; 
pouvoir moral que tous les peuples ensemble ne 
sauroient donner j qui sera tou jours la propridte* des 
souverains, et qui, comme toutes les autres proprietes, 
ne marchera jamais qu'au signal des anciens propria 
taires. 

Quand nous assassinerions jusqu'a la fin du monde 
voila«le fait decisif .qui restera toujours, c'est que 
les pouvoirs civils ne viendront jamais des peuples; 
c'est que depuis la fable absurde des paetes sociaux 
sur tout cequi concerne les cites, leur origine, celle 
des lois et des constitutions , la source, la nature et 
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constitution essentielle des pouvoirs, et des droits 
civils, nous etions toinb^s sur tout cela dans Pavett- 
glement le plus dcplorahle. . • 

Mais, dira-t-on, depuis le commencement du 
monde, il y a en beaucoup de variations dans les cites. 
Dons ces varietes innombrables n'a-t-il pas pu ar river, 
comrae semblent le dire M. Bossuet et tous nos 
bons auteurs, que les peuples se soient queltjuefois 
donne des gouvernemens ? C'est ce que nous verrons 
dans la question suivante, ou le fil a la main, nous 
passerons a travers toutes les variations qti'ont eprou- 
veesles cites depuis le commencement du monde; et 
ou nous debrouillerons cet horrible chaos. 
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ClNQUlfcME QUESTION. 
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VARIATIONS DfcS CITES. 

Qu'aucune espfece de Oite n*a jamais pu 

venir des peuples. . 

§ I, Pie Nomade; § II, Pie sativage; $ III, Divi- 
sions et reunions; $ IV, Appeh aux peuples ; 
$ V, Revolutions; § VI, Z)w consentement des 
peuples; § VII, Z?tf minis t re de Dieu dans les 
constitutions; § V11I, fait decisif, etc. etc. 

§ ^TAT DE LA QUES1ION. 

I. 1l est certain que, depuis l'origine du monde, les 
cites ont eprouve une infinite de variations; qu'il y a 
eu $les peuples errans et des peuples fixes; des peu- 
ples chasseurs ou p£cheurs ; des hommes sauvages et 
des hommes civilises; des divisions et des reunions; 
des appels aux peuples; des souverains chasses, de- 
trones, exiles; des insurrections et des revolutions, 
qui ont fini par des gouvernemens populaires. Dans 
toutes ces variations, les peuples ont-ils jamais coq- 
fere la souverainete, ont-ils pu le faire? Dieu ne leur 
a-t-il pas accord£ quelquefois le pouvoir de consli- 
tuer , ou du moins de donner aux gouvernemens la 
forme ext^rieure? 
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II. Questions ioiiniment importantes. Car c'est un 
axiome de droit : que c'est a celui qui const Hue qu'il 
appartient de destituer. Jetons un coap d'oeil rapide 
sur tous qes itixs , et comraencons par les hommes 
errant 

$. I. 

Vie No made. 

I. Le premier homme errant &oit-il seul daas ses 
voyages? C'est tine question facile a resoudre. Quand 
Phistoire nous montre Cam, immediatement apres 
son depart, fondant des cites, portant partout avec 
lui l'agriculture et les arts, et remplissant la partie de 
la terre vers laquelle il se retire , d'uue posterity 
nombreuse qu'on appeloit lee enfans des hommes , 
elle nous dit clairement, qu'au moment de son exil, 
il etoit parti avec sa femme 9 ses enfans , ses petits- 
enfans et d'abondantes provisions. . 

Par ce fameux bannissement , le but du maitrfe de 
l'univers, qui sail faire servir au bien ses chatinatas 
m&nes, dtoit d^ tend re la population sur la terre, 
comme il le fit apr&s le deluge par la celebre disper- 
sion de Babylone. Cain errant n'etoit done pas seul. 
Partout il marchoit en fa mill e; et tandis que les 
autres branches sorties d'Adam se separoient par 
maisons,qui sefixoient autour de la cite primitive, 
les diverses branches sorties de Cain se divisoieat 
egalement, dans le lieu de leur exil, par graqdes fa- 
milies et par cites , qui cultivoient le terrain d'alen- 
tour , et menoient uno vie fixe. 

IL Avant que la culture put s'etendre au loin , on 
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congoit aisement qu'enlre ces cites naissantes , disse- 
nrinees ca et la dans les plaines, il resta des terreins 
vagues et de vastes* deserts , qu'on laissa long-temps 
en friche faute de bras, et qbi ne pouvoient servir 
qu'afaire pattre des bestiaux. Des ces premiers temps, 
il se forma done naturellement des families ambu- 
lantes, dont l'uuique occupation etoit d'elever de 
nombreux troupeaux qu'elles vendoient aux families 
fixees. Telles furent avant le deluge les descendans 
de Jabel, Jabel, pastQr ovium , et apres le deluge, 
ceux d' Abraham et de Jacob, etautres patriarches qui 
vivoient sous des tentes, et conduisoient leurs bes- 
tiaux de vallees en vallees , et de deserts en deserts ,. 
comme on le voit dans l'histoire de Joseph. 

III. II y eut done , des les premiers temps, des fa- 
milles ambulantes , et il y en a encore dans bien des 
pays , ou il reste une vaste etendue de terres incultes. 
Nous sommes loin de vouloir contester ce fcit in- 
contestable. Mais il est evident que ce ne fut pas la 
Vital primitif de Phomme, puisque Cain avant son 
exil menoit lui-meme une vie fixe dans la cite primi- 
tive, ouil etoit culiivateiir , et d'ou sortirent succes- 
sivement tous les biens , tous les bestiaux , toutes les 
cites et les families ambulantes elles-m&nes. 

IV. Si ce ne fut pas la Tttat primitif, e'est le 
comble de Pextravagance de pretendre qu'il fut le 
seuL Tandis que Cain menoit une Vie errante , JEnos, 
Henoch et beaucoup d'autres chefs de famille habi- 
toient les villes, cultivoient les terres d'alentour, et 
se livroient aux differehs arts. Tandis que Jabel er- 
roit avec ses troupeaux, Jubal et Tubalccam r^si- 
doient dans les cites , ou ils travailloient a differens 
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metiers-, qui exigeoient une vie sedentaire; et apres 
le deluge, tandis ^Abraham, Jacob, et autres 
patriarches menoient une vie ambulante , il y avoit , 
partout ou ils voyageoient, un# multitude innom~ 
brable de families fixees , de villes baties et de royau- 
mes existans. Ces faits, outre leur confer mite natu- 
relle avec la raison , soat si manifestement consignes 
dans 1'histoire, qu'il faudroit ne l'avoir pas lae pour 
les contester. II est demontre que, des les premiers 
temps y il y avoit infinimem plus de families fixees que 
de families ambulantes. 

V. Main tenant ces families ambulantes itoient* 
elles dissirninies dans les bois , et vivoient- elles dans 
Vinddpendance ? Autre imposture encore plus gros- 
siere! Comme celle de Cain, tout nous dit ^u'elles 
marchoient en corps, qu'elles obeissoient respectueu^ 
sement a un chef, et que ce chef agissoit en souverain* 
II faisoit la paix et la guerre , comme on le voil dans 
1'histoire <V Abraham. II avoit droit de vie et de 
mort, comme le demontre 1'histoire de Thamar; et 
personne ne pouvoit acheter, meme une mestire de 
ble , sans sa permission, comme on le voit dans' 
1'histoire de Jacob. Ces grandes families etoient evi- 
demmentde veritables cites ambulantes , qui avoient 
leur police, leurs lois et leurs usages, et qui depen- 
doient de leur chef, aussi rigoureusement que les 
cites fixes. 

VI. Si cette independance n'existoit pas, dans les 
families patriarcales , . ou done la trotivera-t-on? 
Seroit-ce chez les Arabes, les Tartares, et d'atitres 
peuples qui, comme les patriarches, errent perpe- 
tuellement avec leurs troupeaux dans de vastes de- 
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serts? II est vrai que parmi ce* peoples, il y en a qui 
u'ont pas d'autre deraeare que des chariots. Mais , 
dans ces maisons mobiles , tout le monde sait que ces 
peuples vivent en fcraille , qu'ils sont subordonnes a 
un chef, consequemment qu'ils n'ont jamais vecu 
dans l'independanoe. On sait jusqu'a quel point les 
Scythes portoient leur respect barbare pour leurs rois, 
puisqu'a leur mort ils ^gorgeoierit tous cqux qui lea 
avoient aocompagp& pendant la vie, pour les escor- 
ter dans le tombeau. Qu'on parcoure tou$ les peuples 
anoiens et modernes, partoqt ou Ton trouvera des 
hommes errans, partout on trouvera des lois, des 
usages, des chefs et des rois, comma chez les peuples 
fixes. 

VII. Voila oe que e'est que cqtte vie nomade , pas- 
torale et patriaroate , dont on a fait desi belles pein- 
tures dans les livres, et dans les tableaux; cette vie 
tant chant&i par les poetes, tant celebree par nos 
^crivains Vomanoiers; qui consiste a prendre soil) des 
antroaux les plus sales , et les plus degoutans , et qui 
fut des Porigine le partage des derniers n& $ cette vie 
si peu recherchee dans tous les temps , si generale- 
ment m^pris^e chez les Egyptiens , et tons les peu~ 
pies , ou les sciences et les arts etoient en bonneur. 
Pour une famille qui se litroit a one vie errame, il 
y en avoit des milliers qui r&idoient dans les viljes. 
Ainsi il s'en falloit de beaucoup que cette profession 
flit generate. Voili ce que c'est que cette vie pasta* 

rale et patriarcalel C'etoient tout simpement, 

dans les premiers temps, quelques families sorties des 
cites fixes, alliees avec elks, et soumises a leur chef, 
aussi rigoureusement que les peuples agricoles l'e? 
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toient a leurs rois. II n'y a dans tout cela ni disper^ 
.sion , ni &galit4> ni inctependance. 

VIII. Cependant lisez Rousseau , eqoutez tous le* 
democrates et toutes les tete$ systejnatiques de pos 
jours : Ja vie pastorale fat l'4(at primitif de 1'hom we, 
et il n'y avoit alqrs que eet etat , pas upe seule bourr 
gade, ni une seule cite, par une seule farriUle fi^ee et 
reunie. Pans oes jour* extraordinaire qu'pu n'a ja*- 
mais vus et qu'on ne yerra jamais,, tout Je moode etpit 
heureux , egal et independent : g'etoit un printen^pp 
perpetuel, un siecle d'or , oil les tigrw, et les agneaux 
jouoiegt ensemble y ou les passions ne portoient p^inx 
au mal, ou rneme il n'y avoit point, de paa^ipns. 

IX. Que les poetes aienrt repu leur imagination de 
pareilles reveries ; que les peintres $e soieut egayes a 
tracer sur la toile ces traits fabuleux, et qtj'ou ept 
amuse encore les enfans dans leurs loisir$; rien de 
plus simple. On peut faire des conte$, et des romana 
a plaisir, pourvu qu'on les donne pour ce qu'ils sont. 
Mais qu'on les recueill$ commie 4es verites demon- 
trees ; qu'op en fasse des traites de morale , et des 
livres de droit ; que ceu* qui les dement y croient 
de bonne foi; que le# peuples, et les souverainsy 
croient de memc; que cette croyance gagne partout* 
et devienne l'opinion universelle : que d'apres de pa^ 
reilles ebimeres , on brise Jes constitutions , on bou- 
leverse les gouvernemens pour retablir partoqt la vie 
pastorale , et patriarcale des premiers temps! voila 
ce qui fait trembler sur Pet range aveuglement de 
notre siecle. 

X. Ce qu'il y a de bien certain , c'est que tout ce 
qu'on nous a dit de cette vie pastorale r et patrfcr- 
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cale y ou tout le monde f nt , cinq ou sii cents ans f 
errant et dans Pindependance , est un tissu de contes 
pueriles , qu'il faut renvoyer aux faiseurs de romans. 
II faut n'avoir jamais lu Phistoire pour ignorer que du 
temps des pa tri arches , il y avoit une infinite de cites 
dans la terre de Canaan-, une infinite dans la Grece, 
et dans l'Asie mineure du temps des Cyclopes; el 
que, de nos jours encore, tandis que les Tartarcs se 
promeneut sur leurs chariots , l'univers entier est 
rem pi i de cites et de peuples fixes. 

XI. II est done faux que dans les premiers temps , 
il n'y eut que des families errantes puisqu'il y avoit 
part out des rois, et des cites ; que ces families flis* 
sent dispersees, puisque partout elles marchoieiu en 
corps; qu'elles fussent independantes , puisqu'elles 
avoient leurs lois, leur police, et un chef qui avoit 
autoriti universelle sur ses descendans. Jamais ni 
les historiens , ni les bons auteurs n'ont parle de Fdtat 
patriarcal tel que nous nous le figurons. Chez les 
pasteurs corame chez les laboureurs, partout ce fin 
le p&re qui gouvcrna, qui etablit et qui fit les parts'. 
-Partout les lois, les constitutions, Parrangement du 
gouvernement civil fut fait par le pere primitif^ cinq 
ou six cents ans avant qu'il put y avoir des peuples. 
Cette marche est independante des professions et des 
variations , et elle sera partout la mcrae, Done la cite 
ne naquit pas des peuples dans la vie nomade. 

Vie sauvage. 

- • » 

I. II est evident qu'apres la dispersion de Babylone 
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les regions eloignees ne purent elre peuplees et habi- 
tee que long -temps apres les autres. Deja VAsie 
etoit pleine de rois et de cites , que V Europe , TAfri- 
gue, et surtout YAmdrique etoient encore sans ha- 
bitaqs. Ce-ne fut que progressivement, et apres avoir 
traverse de vastes regions , que la population attei- 
gnit d'abord les rives de la mer , et qu'elle passa de la 
jusqu'aux bornes du monde ; de sorte que la terre 
etoit deja couverte en partie de peuples civilises, qu'il 
n'y avoit pas encore un seul sauvage; 

II. Soit curiosite, soit besoin , ceux qui arriverent 
les premiers sur les bords de la Mediterranee, ne tar- 
derent pas a faire des ess a is* Trouvant partout des 
bois iuimenses ; d'apres le modele du vaisseau qui les 
avoit sauves du deluge, s'etant fait des barques et 
des canots , ils traverserent d'abord des rivieres , en- 
suite ils s'essayerent sur la mer, et enfin , ils s'enhar- 
dirent. Tandis que les Scythes, et les autres peuples 
ambulans s'etendoient vers le nord sur leurs chariots, 
les premieres barques jeterent quelques individus 
dans les iles # de l'Archipel , de la dans la Grecc, en- 
suite sur les cotes dPAfrique et d'ltatie. Long- temps 
apres, d'autres furent jetes dans VAmArique. En 
suivant attentivement sur le globe la marclie de Phisr 
toire, des arts et des monumens , on suit a l'oeil la 
marche progressive de la population humaine, et 
Ton apercoit aisement de quel point de la terre elle 
est pa^tie. 

III. Parmi ceux qui se hasarderent sur la rner, et 
qui faisoient leurs premiers essais, sur un element 
furieux qu'ils ne connoissoient pas, dans des canots 

mal travailles qu'ils ne savoient pas conduire, il est 

17 
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aise de conjecturer que quelques-uns , apr£s avoir 
£l& ballotes par la tempete, se irouverent jet^s dans 
des ties, d*autres pousses au loin sur les coles de la 
Grece, ou ils arriverent apres leur natifrage, sdns 
bles,sans bestiatix, sans instr urn ens de labourage et 
sans aucunes provisions. Separcs . de VAsie et des 
autres peuples civilises^ par des bras de mer et de vas- 
tes deserts , sans pouvoir rien tirer des societ^s pri- 
mitives , on concoit qu'ils durent tomber , en pea de 
temps, dans un etat de misere , dUgnorance, d'abru- 
tissement et de barbarie, qu'il seroit facile a laTai- 
son de deviner, quand Phistoire ne nous en parle- 
roit pas. De la les premiers sauvages. Et comme Pigno- 
rancc est la mere de la corruption et du mensonge, 
il n'est pas etonnant que ces premiers temps aient en- 
fant^ tant de fables gvossierefc que l'imagihation des 
poetes sut embeljir en les adoptant. Si Ce fut lit r 
comme il est tres- probable, la situation des premiers 
babitans de PEurope, en arrivant dans le Peloponese, 
d^nues de tout, ils firent tres-bien de manger du gland. 
C'est la l'iristinct tres-naturel de 1'homme. Plutdt que 
de mourir de faim, oh se jette sur ce que Ton trouve, 
et faute de ble, on vit deracines et de fruits sau- 
vages. 11 n'est personne qui n'en fit encore amain de 
nos jours. 

IT. Si les premiers babitans de PEurope , separcs 
de VAsie par PArchipel, et de vastcs deserts, tom- 
berent a leur arrivee, dans un etat aussi affreux, on 
peut juger , quel fut* celui des premiers babitans 'du 
nouveau monde, quand ils se irouverent, long-temps 
apres, separes du reste des hommes, par des mers im- 
menses. Comment FAmerique s'est-elle trouveeha- 
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bitfc fSeroit-ce par des individus du nord , qui , apres 
avoir echappe aux betes feroces et a tous les dangers 
dun voyage aussi long, y seroient arrives, a travers 
les glaces, par des chemins que nous ne connoissons 
pas? Ou bien, seroit-ce tout simplement par des 
,vai$&eaux , ou des bateaux pecheurs, qui auroient 
peri dans ces parages , et dont quelques naufrages se 
seroient sauves siir des debris? C'est ce que nous 
ignorons., et ce qui n'est point du tout ne cess aire 
pour resoudre la question que nous traiton? main- 
tenant. 

Y. Un fait qu'il est impossible de con tester, puis- 
qu'il est consigne dans toutes les liistoires , c'est que, 
lorsqu'on a decou^grt l'Amerique , on n'y a irouv^ ni 
bl&s , ni chevaux , ni bestiaux > ni I * usage dufer^ ni 
instrumens de labour age. D'ou il resulte que dans 
VAm&rique comme dans la Grece, le defaut de pro- 
visions fut tres-certainement la cause de la vie sau- 
vage. 6i ces malheureux habitans allerent tout nus, 
cefut parce qu'ils manqucrent de vetemens; s'ik 
commenfcerent a manger du gland , ce fut parce qu'ils 
n'avoient pa* de ble , et &'ihr v ecu rent ensuite de 
chasse et de peche, ce fut parce qu'ils n'avoient pas de 
bestiaux. D'ou il resulte, par la meme consequence 
regalement incontestable, que Vetat sauvage ne fut 
point du toutFStatprimitifdeFhomme. Le pretendre, 
ce seroit affirmer que le premier horame a ete jete 
sur laterre par la tern pete, qti'il y est arrive par nau- 
frage, sans ble, sans bestiaux et sans provisions; non- 
seulement lui , mais tous les peuples. primitifs qui 
se sont repandus dans toutes les parties du raonde : 
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extravagance qui ne le cederoit en rien a tout& celled 
que nous avons deja refutees. 

VI. Cependant ecoutons encore /. /. Rousseau 
si bien nomme par M. de Bonald le romancier de 
la vie sauvage. Selon cet ecrivain paradoxal , cc Cet 
cc etat fut tres-certainernentPeiat primitif de l'homme; 
cc conscquemment son itat natural: et si ce fut son 
cc etat naturel ce fut un etat de bonheur ; bonheur 
cc dont il a ete depouilte en consentant a la vie civi- 
cc Usee qui a fait tout le malheur du monde. » Rai- 
sonnement absurde dans tout son con ten u, puisque 
le principe en est faux; inais raisonnement qui pre- 
sen I e par l'oraclc du siecle, rebattu d'un bout a Pautre 
de ses ouvragcs , et repete par tous les ^chos de Per 
reur, devoit, dans un siecle frivole, operer dans les 
esprils la plus terrible de unites les revolutions. Qu'on 
interroge Fopinion publjque. D'apres la croyance 
presque universelle, et celle des homnies meme dis- 
tingues du coraraun , pas un pays qui n'ait commence 
par la vie sauvage ! Si Fon veut savoir ce que Ton 
etoit avant la civilisation j c'estchez les sauvages que 
1'on va, pa ran les sauvages qu'oj* vOus envoie. CTest 
Id Vital d j nature, consequemment Petat delicieux 
par excellence. 

VII. De la ceite impatience de secouer le joug des 
gouvernemens , cette fureur universelle pour la vie 
sauvage, qui, etant pass^e des livres dans les esprits, 
et des esprits dans les coeurs, n'a pas tarde, comme 
il est dHisage , a se manifester dans les corps. Rougis- 
sant encore d'aller tout nu, dans des paysacfeou- 
lumes a la civilisation, on n'a pas rougi de se^vetir 
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au moins, de maniere a Iter paroitre. Dans tout le reste , 
on a manifestc clairement combien on avQit en hor - 
reur. les assujettissemens ordinaires de la vie civile. 
Des cheveux gras , des tStes d la Titus^ des figures bar- 
hares, des lavages perp&uels; de vraies maratres plon- 
geantle corps palpitant des enfans nouveau nes dans la 
pier et dans les rivieres, les faisant marcher presque 
pus, dans les climats les plus rigoureux. Traitement 
barbare evidemment reprouve par la nature, pnisque 
les animaux les plus feroces ont grand soin de re- 
chauffer leurs petits, et que, cppipie le dit M. de 
Bonald, une chaleur douce et moderei coqvient in- 
fipiment mieux au developpement de leurs rqembres 
delicats, Traitement hpmioide qui , en crispant le 
genre perveux^ loin de fortifier les corps, pe forme 
que de miserables avortons, et a fait perir des mil- 
liers d'enfans rachitiqucs des le plus has age. Mais il 
pous falloit une race de cannibales 9 et c£ Esqui- 
maux; et Ton p'a p$s tarde a surpasser les premiers , 
par la soif du sang , et les autres par le dqbordeipent 
des mcQurs. 

VIII. Dans up pareil abrutissement d'esprit et de 
poeur, les grandes idees dPun Rieu CrSqteyr etoient 
trop immaterielles. Les petits systemes des Celse , et 
des Porphyre conyenoient beaucoup mieux. On n'a 
pas tarde a les reprodpire sous d'autres noms. De la 
ces cometes ipcreees^ qui, apres avoir roule des mil- 
lions d'annees daps le vide , venoient enfin tomber 
surle soleil, pour former des mondes do yerre, qui 
etoient eux-memes des milliers d'annees a serefroidir j 
de la ces horpmes evoptuels , qui , se trouvant sur la 
terre , on ne sait comment, out ete des milliers d'an- 
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nees a manger du gland, des milliers d'annees sans 
bles, sans troupeaux, sans agriculture et sans arts, et 
cependant mille fois plus heureux que dans la vie 
civilisee. 

IX. Conceptions grossieres , aussi absurdes qu'itn- 
possibles , mille fois reproduites , et mille fois pulve- 
risees. Petit esprit, ou esprit des petiles choses , qui, 
selon M. de Montesquieu a perdu Pempire romain , 
apres y avoir d&ruit les moeurs ; qui selon M* de Bo* 
nald y fut , dans tous les temps , le caractere distinctif 
de la fausse philosophie, et qui, malheureusement, 
est devenu V esprit public-de nos jours ; qui, selon la 
prediction celebre de Leibnitz , il y a plus de cent ans , 
preparoit la catastrophe epouvantable qui vient <far- 
river , et qui a consomme en peu de.jours Pouvrage 
de tant de siecles. Petit esprit, ou esprit des petites 
choses 9 qui renverse tout sans rien relever; qui, par 
ses r£ves insenses , croit remplacer le createur , et ne 
le rem place pas; se soustraire a ses chatimens futurs, 
et ne les evitera pas. 

X. Pour nous , que cette catastrophe epouvantable 
a ramenes, comme malgre nous, a la discussion deces 
important es questions, nous soutenons, avec ceux qui 
ont encore conserve quelque etincelle'de raison , qu'en 
rejetant la creation, toutes les cometes, et tous les 
atomes des materialistes n'eussent jamais pu creer un 
grain de ble; et qu'en Padmettant , le Tout- Puissant n'a 
pas besoin de ceslenteurs, ni de ccs vilsagens, pour 
tout produire. Nous soutenons que, si Phomme 
eut commence par la vie sauvage , il n'en fut jamais 
sorti; que s'il eut iti d'abord sans bles, il y seroit 
encore j que si nous en avons de nos jotirs, il y en 
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eut auGOtnmencement du iqonde, et qu'ils se retrou- 
verent apres le deluge , sans quoi il est de toute evi- 
dence qu'ils ne seroient pas parvenus jusqu'a nous. 
Nous souteaoos avec tous les hons auteurs, et merhe 
beaucoup d'ecrivains conventiqnnels , lels que MM. 
de Buffon , de Voltaire , et autres, qui ne sauroient 
&re suspects a nos adversaires, que la vie sauvage^ 
cette vie de misere , d'imhecillite et de degradation 9 
dont parlent les historiens et les voyageurs , ne fut 
ni I f etat primitif \ ni Vet at naturel 7 ni Vitat universel 
de Vhomrne* 

XL Ce ne fut point son itat primitif y puisque, 
plus de deux mille ans avant qu'il y eut des sauvages 
dans la Grece , 1'histoire nous montre Cain labourant 
la terre , et les enfans de NqJ en faisant autant , apres 
le deluge. Ce ne fut point son Mat nciturel y puisque 
la nature nous crie que tous les biens ayant ete faits 
pour l'homme , ils furent essentiejlement crees avec 
lui , et lui avec eux, long- temps avant qu'il put y 
avoir des Gr$c$. Ce ne fut point un itat universel , 
puisque l'histoire, d'accord avec la raison,nous fait 
voir les Assy riens ^ les Egyptians , les CananSens 
et toutes les peuplades primitives qui par tent de la 
Mesopotamie, parfaitement ciyUisees et approvision- 
n6esj portant avec elles des Wes et des biens de toute 
espece, qui se repandent aussi avec elles , dans FAsie, 
VAfrique et toutes les terres cqntigujes f ou jamais il 
n'y a eu de veritables sauvages. 

XII. I+a vie sauvage est un etat qccidentel , par- 
ticulier 9 infiaiment postdrieur a 1'origine 4es corps 
civils , daps Jequel tomberent les Grecs , les Ante- 
riGai&s 9 Qt qpelques $tres raalheujreux, qui $e trour 
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verent separes des societes primitives par la "temp&e , 
ou par d'autres accidens imprevus , qui les jeterent 
dans la plus profonde misere. Or , que diroit-on , re- 
marque un philosophe sense, d'unhommequi,voyant 
une abeille egaree et perdue dans les deserts, pre- 
tend ro it que c'est Pdtal naturel des ^beilles , et que 
celles qui sont dans la ruche, et vivent en societe , 
sont dans un itat contre naturel Be ce que les Grecs 
et les Americains ont commence par la vie sauvage, 
pretendre que tous les peuples ont commence corame 
eux , c'est done une erreur contredite par tout l'u- 
nivers. 

XIII. Parce que les Grecs et les Americains ont 
commence par l'etat sauvage , affirmer qu'ils y ont ete 
des millions d'annSes, e'est ce qui est egalement de- 
menti par tous les faits. Aussitot qu'on eut decouvert 
les miserables habitans de la Grece, les Pheniciens 
leur porterent des bl& , VEgypte leur transmit ses 
loiset ses arts; et, de la Grcce, ces biens se ripan- 
dirent dans l'Europe entiere. II est trai que VAmi- 
rique separ^e du reste des societes par des mers ini- 
menses, dut etre aussi plus long- temps dans cet 
etat de denuement. Cependant aussitot qu'elle a &e 
decouverte , tout le monde sait qu'on y a porte des 
bles et des bestiaux : nouvelle preuve qu'il y en avoit 
ailleurs. 

XIV. Mais oser affirmer que dans cet &at pitoya- 
ble les sauvages sont plus heureux que les peuples 
civilises, e'est insulter au sens le plus commun. Voila 
cequeM. Volney (dans ses eclaircissemens ,pag- 4$3 
et suivantes}, nous dit, encore de nos jours, des 
sauvages voisins du Canada. <i Le sauvage am&icain 
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« est ivrogne, feroce, dissipateur ; esclave de ses 

« besoius et d'une nature sterile ; sans aliniens , sans 
cc repos assurd, souffrant la faim, la soif, le chaud et 
«c le froid , toutes les intern peri es des saisons ; sans dd- 
<c fense , sans demeure fixe , sans securite dans ses 
<c voyages; la era pule et la debauche entre les deux 
cc sexes, d£s la plus tendre enfance; la cruaute,la ven- 
\ cc geance , le ressentiment ; des guerres perfides et in- 

« terminables; une foule d'iddes fausses et supersti- 
<c tieuscs, dont Thomme civilise est affranchi. Vo.ili la 
« vie sauvage. Qu'apres cela des reveurs sentimentaux 
cc tels que Rousseau et autres qui ne les ont pas vus , 
cc viennent nous vanter la bonte de l'homme dans ce 
cc miserable etat ! » 

XV. Si ces sauvages voisins du Canada sont dans 
un tel etat de mis&re , que penser de ceux qui , par 
leur situation , se trouvent encore plus eloignes des 
societes? Voici ce qu'on lit (dans le quatrieme voyage 
de M. Cooi$ tome V, pag. so3) 7 sur les habitans 
de laTerre de feu. cc Si jamais, dit ce celebre voya- 
cc geur, on a pu revoquer en doute les avantages de 
cc la vie civilisee sur la vie sauvage, la seule vue de 
« ces Iodiens suffiroit pour decider la question. Jus- 
cc qu'a ce qu'on me prouve qu'un hommc tourrnentd 
cc continuellement par la rigueur du climat est lieu- 
cc reux, je ne croirai point aux declamations des 
cc philosophes , qui n'ont pas eu occasion de contera- 
<c pier la nature Humaine dans toutes ses modifica- 

cc tions, ou qui n'ont pas send ce qu'ils ont vu 

«c lis etoient sales , stupides , indolens , si h^betes et 
cc simiserables, qu'ils nevouloient ou ne pouvoient 
<c pas meme se preserver de la rigueur des temps. » 
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Et si Petal des Indiens actuels de PAraerique est en* 
core si deplorable , quel fut celui des premiers habi- 
Uins qui n'avoient encore ni cabanes, ni instrumens , 
ni arcs pour chasser , quand ils furent jetes pour la 
premiere fois sur ces cotes inbabitees? Quelle force de 
genie pour avoir fait croire a tant de monde que ces 
individus sont beureux , et quelle Vendue de foi pour 
y croire! • 

XVI. Mais se persuader que ces malheureux, parce 
qu'ils sont sans pain , sont sans chefs et sans autorites , 
c'est outre-passer les bornes ordinaires de la credu- 
lity , puisque c'est croire qu'ils sont sans peres et sans 
meres. II est vrai que quand VArgolide commenca k 
se peupler , Inachus commenca aussi a reunir les fa- 
milies dispersees ; mais avant cette reunion , ces fa- 
milies avoient des chefs, et meme de grands chefs* 
J>es villes d Elide , de Dodone , les regions de Tharsis 
et de Cettim, les champs Elisienset la riviere Elis- 
siiSj tirent evidemment leur nom d* Eliza, Tharsis, 
Cettim et Dodanim : et ces noms sont precisement 
ceux des quatre eufans d'Jon ou Japan, consequent 
ment des quatre chefs naturels des principales tribus 
desGrecs. 

XVII. On sait aussi que, lorsque les habitans du 
Pdrou commencerent a se multiplier, Mancp-capack 
se preseota a eux pour les reunir ; ipais on n'ignore 
pas davantage , que tous les sauvages qu'pn a trouves 
dans l'Amerique ( fut-ce dans les nids du Pqraguai) y 
vivoient en families , qui etendoient leur habitation h 
mesure qu'elles augmentoient en n ombre. De !£, dans 
Thisioire de Robertson y ces grandes cabanes qui 
contenoient quelquefois une centaine d'individus , vi- 
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vant tous ensemble, amour d'uri seul feu, sous Vai*~ 
torite d'un seul grand -pere. 

XVIIL Quand cette grande famille fut forcee de se 
diviser , il fallut batir , autour de la cabane paternelle, 
depetites cabanes, qui formerent des villages etdes 
t rib us. £t c'est aussi ce qu'on a trouve cbez tous les 
peuples sauvages. Us soat tons divises par tribus , 
comme tous les autres hommes. Lorsque lep&recom- 
mun venoit a mourir , il devoit laisser au plus ancmi 
le gouvernemeiit de sa tribu. Qu'on Use l'histoire, on 
y verra toutes ces gradations sans la plus petite diffe- 
rence. Partout oil l'on a tr£Uv4 des sauvages /on y a 
vudes tribus gouvernees par desajiciens; au-dessus 
de ces anciens . uri cacique ; et dans les pays plus . 
avances en population , au-dessus des caciques , un 
empereur. 

XIX. Et il faut bien faire attention que ces empe- 
reurs n'etoient point du tout elus par le peuple , tnais 
paries anciens ; que ces anciens n'etoient point des 
vieillards, comme on a voulu nous le persuader, 
mais, selon lepere Labat, les chefs des plus anciennes 
families , ceut que nous appelons encore parmi nous 
senieurs ou seigneurs, seniores; que ces anciens n'<£- 
lisoient point arbitrairement^ corame on a vouhi nous 
le faire croire; qu'ils proelamoient le plus ancien , 
ott le premier senieur d ? entr ? eux, et ensuite ses be- 
ritiers naturels, comme il arrivoit dans le Mexique, 
le PSrou et la Virginie , m£me avant la d^couverte 
du nouveau monde. De sorte que , chez les sauvages 
comme partout ailleurs, le tr6ne suivoit r^guliere- 
ment Fordre de la naissance : et les elections n'etoiem 
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pas autie chose que la proclamation du premier chef, 
comme nous aurons occasion de le voir ailleurs. 

XX. Quand, par impossible, le premier homme 
eut ite jete sur la terre par la temp&e, sans bl&i , sans, 
bestiaux et sans v£temens, comme les Grecs, et les 
mise* rabies Am&rvcqins / que 1'etat sauvage e&t &e 
universelj que tous les peuples y eussent ete con- 
damn^s par 1'auteur de la nature, sans aucun espoir 
d'en sortir jamais ; c'est done une illusion pitoyable 
de croire qu'ils eussent ete cinq ou six cents a ns sans 
chefs y sans outorMs et sans gouvernemens. lis n'y 
eussent pas 6t& un seul jour , puisque chez les sau- 
vages , comme partout ailleurs , le gouvernement est 
indispensable. On convient sans peine que , selon les 
differens accidens qui peuvent leur survenir, les 
peuples peuvent etre plus ou moins richer , plus oa 
znoins forts , plus ou moins approvisionnes , plus ou 
moins heureux, plus ou moins avances en civilisation. 
Des malhetireux qui n'ont pas de pain , et qui sont 
obliges de manger du gland, sont plus a plaindre que 
ceux qui ont tout en abondance. Utiat accidental 
des homines peut varier ; mais ce qui est invariable et 
ce qui ne changera jamais dans l'etat de l'homme, 
c'est que, civil ou barbare , mangeant du pain ou 
t broutantde Therbe , arripantpar terre oupar mer 9 
vitu depourpre ou sans v&temens , tout ce que Ton 
voudra , si je suis le premier occupant d'up pays , j'en 
suis le mattre. Si je suis Vauteur unwersel d'une tri- 
. bu, c'est moi qui ai autoriti universelle suv mes des- 
cendans. Si je suis cepere primitif, fusse-je antropo- 
phage , le plus barbare et le plus cruel de tous les 
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horames, c'est par la constitution de la nature que 
je suispdre; c'esten vertu de man titre d'auleut uni- 
vcrsel que j'etablis, que jc fais les parts > que je cons- 
titue sur raes descendans. Et quand j'ai prononce sur 
les partages , les partages sont fails $ quand j'ai cons- 
titue des successeurs , mes x successeurs sont constilu^s. 
Chez les sauvages comtne partout ailleurs, la consti- 
tution civile a cli faite par le pere, cinq ou six cents 
ans avant qu'il pfit y avoir des conventions popu- 
lates. Jamais ni les historiens ni les bons auteurs 
n'ont pu nous citer un seul pays, oil les hommes aient 
&e un seul }ouv,dtms Vind&pendance* Done les cites 
ne sont pas venues des peuples chez les sauvages. 

I tit, 

Divisions et r&unlons. 

I. Lors de la grande division de la societe primi- 
tive, les pavs qui recureni tmmediatcment les pre- 
miers d^bordemens de cette prodigieuse population 

r 

long-temps concentree, tels que Babylone, Nimve, 
VEgypte etV Assyrie^ furent sur-le-champ cou verts* 
d'une population immense. D'apres l'aversion natu- 
relle que Ton avoit pour se separer , les chefs qui se 
fixerent dans ces premieres stations, comme Nem- 
rod ,'Mezrairn , et autres, dftrentse trouverau mo- 
ment meme , a la tete tfiin pen pie nombreux , dans 
leqiiel ils eurent des laboureurs , des artistes, des gar- 
des, des soldats, desbles, des bestiaux , tout ce qu'il 
falloit enfin pour organiser sur-le-cbamp dc grands 
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corps civils. Qu'on jelte les yeux surl'Egypte, VAs- 
syrie et la Babylonie , on y verra, immediatement 
apres la dispersion primitive, de grandes monar- 
chies , de grands motrarqoes , et des ouvrages superbes.. 
Taridis que les . malheureux babltans du Peloponese 
mangeoient du gland, on recueilloit dans ces royauines 
d'abondantes moissons. La Grece avoit a peine de 
mauvaises cabanes que Ninive, Baby lone, hi su- 
perbe Thebes a cent partes , et les edifices les plus 
bardis, attestoient au genre liumain , que les arts n'a- 
voient pas p&ri sous les eaux du deluge, et que l'etat 
de civilisation veritable existoit plus de deux fnille 
ans avant qu'il y e6t des sauvages. Tons ces corps 
civils sont grands dans l'origine , parce qu'ils partent 
avec une population nombreuse. 

II. II n'en fut pas de meme des individus , qui , 
apres des voyagefrpenibles, arriverent Pun apres Pautre 
sur les diverses parties du globe. II est vrai que plus 
ils marchoient, plusils decouvroient devant eux'une 
immense etendue de pays, dont ils etoient exclusive- 
ment les maftres. Mais comme ils etoient en petit 
nombre , cette immense etendue de pays leur deve- 
noit parfaitement inutile. Cbaque chef de fa mill e a 
mesure qu'il arrivoit, apres avoir d&riche un petit 
terrein au milieu des bois , y formoit une petite cite 
don til laissoit le gouvernement a Paine de ses eiifans 
apres sa mort. Quand la cite primitive devenoit trop 
nombreuse, les chefs des branches cadeltes alloient 
former une nouvelle cite dans le voisinage. Chaque 
etranger qui arrivoit a son tour, s'etablissoit daus les 
parties du meme]pays qui |n'etoient pas Encore occu- 
pies. Les bois , les vallecs ; une riviere, un ravin pro- 
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fond, suffisant alors pour intercepter la communica- 
tion, tous ces petits chefs etoient aussi ind^pendans 
entr'eux, que les rois actuels le sont les uns des autres. 
Et c'est ainsi que les boos auteurs Pentendent, quand 
ils disent que dans Porigine les hommes Eioient 
independents: les chefs etoient indipendans les tins 
des autres, mais chaque cite n'&oit pas indipendante 
de son chef. 

III. Plus on s'eloigna du berceau du monde, plus 
les gouvernemens devinrent petits , et plus les souye- 
rainetes se multiplierent. Des le temps d'Abrdhtitn , 
c'est- a-dire quatre cents ans environ apres le deluge , . 
comme Pobserve M. Bossuet, on voyoit une infinite 
de petits royaumes deja formes depuis long-temps. 
Dans VAsie mineure , la Grece , Vltalie , la Ger- 
manie, les Gaules , la Grande-Bretagne , d'apres le 
temoignage de tous les historiens , il y avoit une foale 
de royaumes, et tous etoient petits. Dans la Germa- 
nie, au rapport de Tacite , il y avoit presqu'autant de 
chefs que de bourgades, QuotpagbSj tot fere duces. 
Dans Porigine, lors de la premiere occupation, chaque 
village avoit son chef, chaque petite tie avblt son roi : 
et cela devoit elre , parce que partout ou Pon arrivoit 
avec peu de monde, on ne pouvoit occuper qu'un 
petit terrein , et former que de tres-petits etablisse- 
niens; et comme tbutes ces petites cit& naissantes se 
trouvoient separees par des bois et par des deserts, 
on concbit pourquoi les historiens disent que nos 
peres vivoient au milieu des bois. 

IV. Tous ces chefs , pour peu qu'ils eussent de ter- 
rein avec le jteu de monde qu'ils avoient, se trou- 
voient d'abord fort au large, et defrichoient paisible- 
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merit amour d'eux ; mais quand chaque pays cbm- 
men^a k se remplir , que la population venant a s'at- 
teiudre , a se heurter et a se froisser, on commenca a 
vouloir s'eiendre, et se faire place les uns aux depens 
des autres , il^'etablit un etat de guerre, de division , 
et d'anarchic inconnu jusqti'alors, et qui fut terrible 
pour tous ces petits etats. Chaque chef n'ayant pas la 
force de se defendre/ni de faire respecter son terrein, 
jamais, commele dit fort bien M. RoUin^ il n'y eut 
de temps plus ftcond en troubles, en mutations et en 
dissensions de toute espece. Dans cette lutte indispen- 
sable., les derniers venus , forces de ceder la place aux 
premiers , prirent le parti d'aller chercher fortune ail- 
leurs. De la ces colonies , qui s'embarquent dans dif- 
ferens ports, pour aller chercher des etablissemens 
en Grece, a Carthage, en Italic, dans laBretagne, et 
dans les Gaules. Dans les debats de ceux qui restoient, 
les grands etats eurent des avantages visibles sur les 
petits. De la, des Porigine, les progres rapides de 
Nemrod, de Ninus, de Sesostris; et dans la suite, 
des Romains, et autres grands conquerans, qui font 
trembler la terre, et devorent tous les petits etats. De 
Ilk, dans des temps posterieurs, les invasions des 
peuples du nord, dont la population adossie centre 
les homes du monde, dit un auteur celebre , devoit, 
de toute necessite, refluer sur Pempire romain , et 
Pengloutir a son tour. 

V. Dans cet etat de guerre, de fluctuation et de 
carnage, qui resulta nccessairement du choc des 
peuples qui cherchoient a s'agrandir; soit pour ter- 
miner ces dissensions , soit pour sc mettre en etat de 
resister aux grandes puissances, il fallut de toute ne- 
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Cessite spnger asc reunir. Aussiyoit-on> des la pre- 
miers origine, Abraham s'allier avefc les itiaisons de 
MamfyrS > d'Escol el ctAner; faire des traites avec 
Abimelech, roi de Gerare. Tons lefc petits chefs eh 
fireni de raemfc dans fous les pays. Et de laiiaquirent 
insensiblement differentes formes de gouvememeus. 
Les uns, com me les petits rois de la Grece et de 
la Palestine , s'allioient ensemble sans cependant 
r en oncer a leur souverainet^ : de Id les yMdrtitions 
et les alliances. D'aotresy comme le dit le'pdre Ber- , 

thter ( Observations surle Contract Social ), prirent 
le parti de deliberer ensemhle sur leurs ihterSts res- 
pectifs, et de gouverner en commun letir$ . petite , 
etats; de la Paristocratie. D'autres se mirent sous la 
protection du monarque le plus ancien et le plus 
puissant du pays : de IdPoPtgjne antique des grands 
vassaux. D'autres, infiniment plus sages, comme les 
A I bains avec les Rornains, et les chefs des Frandk 
entr'eux, ayant fait geneheusement le sacrifice entier 
de leur indepervdance , remirent leur souverainete 
entre les mains d'un seulj de la les grapdcs monar- ' 
chies > qui resulterent de la reunion de tous ces pe- 
tits etats. '#■ 

VI. Voila tres-certainfement Petat d'anarchie et 
d % iode[tendance , dont parlent tous les bbns auteurs \ 
et qui preceda effectivement la formation des grands 
gouvernemens. Les sociStes primitives , itant deve* 
nuesfort nombreuses-j nous disent-ils, se s&par&rent 
par branches*) quiform&renl autant de petits peu- 
ples j chacune sous la direction de leurs chefs. 
Quand tous ces petits peuples se trou verent a Petroit, 
lis se bdttirent, et chaque pays tomba dans un etat 

18 
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d'anarchie ^pouvantable. Ce soot ces divisions que 
nous avons prises de nouveau pour des dispersions 
individuelles, et fort mal a propos. Ce ne sont point 
de» individus , mais de peiits peoples qui se quittent, 
qui se divisent, et qui se font la guerre. Apres s'Stre 
battus long-temps, tous oes petits peuples fatigues 
de leurs divisions, prirent enfin le parti prudent de 
se reunir sous un seul souverain. Voila ce que nous 
avons pris pourune creation de souverainetS; et c'est 
une miprise grossiere. Long -temps avant de se reu- 
nir, long-temps m£me avant de se separer, tous les 
bons auteurs nous disent que ces petits peuples 
avoient des chefs souverains, tres-indepeudans les 
uns des autres , chacun dans leur par tie, puisque c'£- 
toit de cette independauce respective' que naissoit 
cette cruelle anarcbie : quot pagos , tot fere duces. 

VII. D'apres cela, qu'on se report e a la situation 
paturelle de tous ces petits peuples primitifs , renfer- 
mes dans le meme pays, et que l'on juge sans par- 
tialis ct sans prejuges. Quoi ! parce que les chefs de 
cinq ou six petits peoples voisins, mus par diff^rens 
motifs , prennent eufin le parti prudent de se reunir 
ensemble ; parce que , sentant ou la necessite ou la 
sagesse du couseil qu'on leur donrie, ils consentent 
a remettre chacun la portion d'autorite dont ils jouis- 
sent entre les mains du principal d'entr'eui; c'est Id 
une criation d'autoritSl.... Quoi! si tous les petits 
souverains d'AUemagne, au lieu de conserver leur 
souverainete respective, sous la protection commune 
d'un seul empereur, se trouvant dans la meme posi- 
tion que ces petits chefs primitifs , consentoient a ne 
plus formpr qu'un seul corps civil v et qu'ils'se de- 
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missent de leur souverainete dans les mains d'un seul 
d'entr'eux, ce seroit Id une creation de souverai- 

neU\ Qui ne voit que ce sont la des paradoxes 

mal approfondis? 

VIII. Certes, si nous sommes six chefs de diverses 
branches , et que nous prenions le parti de nous reu- 
nir, lorsque le bien general le demande; corarae 
heritier du fondateur universe], j'aibien le droit de 
constituer sur mes sujets qui je jugerai a propos. Au 
m£me droit tous les cinq autres peuvent en faire au- 
tant, et quand ils seroient cinquante, ce seroit la 
mime chose. Alors celui qui se trouye elu d'un com- 
mun accord , se trouvant consume par les six , devient 
le souverain general de tous les six petits peuples, 
puisqu'il r^unit a luiseul,l'autorite des six petits chefs. 
Mais de qui tire-t-il la souverainete? Cest de six 
chefs , et non pas des six pfeuples , puisqu'elle se trou- 
voit, long-temps avant les derniers, dans le chef 
universel de chaque branche. Cest ainsi que se sont 
formes les grands royaumes: ils se sont composes sue- 
cessivement d'une infinite de petits peuples voisins , 
qui avoient chacun leurs lois, leur gouvernement et 
leurs usages ; de la la multiplicity des coutumes dans 
les grands gouvernemens. Dans les diverses epoques 
de Pordre social, tantot ce sont de grands corps civils 
qui se d&nembrent et qui se divisent en petits: tahtot 
ce sont de petits corps civils qui se reunissent en un. 
Mais avant toutes ces divisions et ces reunions, e'etoient 
des corps civils qui avoient originairement tire de 
leurs chefs naturels leur constitution et leur existence. 
Partoutautoritd vint d'autoret VdutoritS universelte 
existoit dans Vauteur universel cinq ou six cents ans 
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avant qu'il put y avoir de peuples. Done les ekes at 
naquirent jamais dee peuples dans toutes ces divi- 
sions et ces reunions. 

Des appels a&* peuples. 

I. Ce qui est venu grossir le torrent de nos erreurt 
snr 1'origine des cites, ce sont les appels aux petopies, 
Commeil est infiniment plus doux d'im poser lejtfug 
aux autresquede le porter soi-meme, la place demaitre 
dut toujours avoir de grands attraits pour deux qui 
n'en avoient pas eprouve les dugouts. De la, dans le 
cceur de tous les hommes , cette avidite d^vorantq de 
domination , cette soif insatiable des dignh& et des 
bonneurs. De la (quoique dans ohaque branche du 
gouvernement, il ne doivey avoir qu'ua seulmaltrb) 
ceitefoule de pretendans, qui s'efforcent de £e sup- 
platter les uns les autres, pour parvenir au eomnaan- 
clement, ou du moins, pour le partager s'ils ne peu* 
vent pas l'obtenir pour eux seuls. Et si Pambition des 
premieres places fut la passion dominante du cceur 
bumain dans tous les temps, qu'on juge avec quel 
empressement on dut briguer cellequi emporte avec 
elle la disposition supreme de toutes les dignites et 
de tous les honneurs ! 

II. Les pretendans a la souverainete n'ayant point 
de tribunal au-dessus de leur t<he, pour vider leurs 
differens, il faut, ou qu'ils s'ar ran gent entr'eux, ou 
qu'ils en a p pell en t au peuple. Quand il y eut litige 
sur la souverainete, e'est aussi a Fun de ces deux 
moyens que les pretendans eurent recours. Les utis, 
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fiers de leurs droits et connoissant toute la versatility 
de$ jugemens du peuple, convinrent ensemble de s'en 
rapporter, soit au sort des armes, soit k la decision 
des oracles , soit a tout autre moyen qui ne les livroit 
pas au caprice dela multitude, le plus terrible de tous 
Jes jugea, D'autres, plus confians dans leurs intrigues 
et dans leurs talens, que dans P^vidence de leurs 
droits, en appeloient, soit au jugement des sol- 
dbts, s'ils en &oient surs ; soit aux suffrages du peuple, 
s'ils avoient quelque espoir desele refidre favorable; 
etil est aise de deviner que de pareils a p pels furent 
toujours accueillis aveo transport , par Fesprit inn4 
dHnsuhordination et d'ind^pendance, 

III. On sent bien que 9 dans de pareilles assemblies, 
telui qui parloitle mieux,<ou qui promettoit le plus, 
1'emportoit aisemem sur ses eoncurrens : et c'etoit , 
a coup sAr , celui qui comptoit le moins sur ses droits , 
qui feisoit les plus belles promesses. . . . Four se 
fairer proclanaer , les uns promettoient des graces , des 
privileges, des exemptions d'impots; d'autres, un 
gouveraement plus doux et plus humain , oh tout le 
inondp seroit heureux. Genx qua ne pouvoient pas se 
pr4vatoir deleur naissance, en appeloient au merite, 
a F&oquence, a la bravoure, ou ap talent qu'ils 
eroyoient avoir ; ceux qui ne croyoient pas* meme 
pouvoir compter sur oes titres, excluoieut toute es- 
peoe de distinction : ils faisoient entendre au peuple, 
ou aux sbldats , qu'ils etoient les maitres de choisir 
qui ils vouloient ; que la souverainete lenr apparte- 
noit a tous. S'ils venoient a etre nommes, ils proraet- 
toient d'abolir la royaute , d'y substituer la d^mocra- 
tie , afin que chacun p&t gouverner a son tour ; et 
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Pon concoit aisement qu'une pareille doctrine fat 
toujours saisie avec avidite, par l'esprit d'inde- 
peodance. 

IV. Une des causes les plus anciennes et les phis 
celcbres de ce genre qui ait ete portee au jugementdu 
peuple, ful celle de GSlanor et de Danaiis. Danaiis , 
chasse d'Egypte par son frere Egypt us, elant descend 
du dans VArgolide avec ses gens, pretendit avoir des 
droits au trone d'Argos, et porta sa cause devant le 
peuple. Le peuple s'etant assemble, le malheureux 
GSlanor^ oblig<5 de plaider devant ses sujets, n'eut pas 
de peine a etablir le droit de ses peres. Mais Danaiis , 
par son appel, et ses discours flaneurs , ay ant ebranle 
l'esprit de ses juges, la cause resta indecise, et fut 
remise au jour suivant. Le lendemain matin, un 
loup s'etant jet^ sur un troupeau de boeufs, qui pais- 
soit sous les m'urs de la ville, et ayant terrass^ le tau* 
reau qui &oit a la t£te, le peuple, a.upres duquel, 
sans doute , on avoit mis a profit les del a is, ayant 
juge a propos de comparer Danaiis au loup , la sou- 
verainete lui fut adjugee, et l'infortune OSlanor 
chasse du trone de ses peres , fut oblig^ de quitter 
ses etats. Voila une des premieres et des plus anctennes 
assemblies populaires, dont Phistoire fasse mention, 
oil il ait ete question de la sou verainete, et toutes 
celles qui $e sont tenues du temps des rois^ sur le 
m6mesnjet, sont, corome celle*la , des jugemens et 
des arbitrages. \ 

V. Parce que, dans de pareilles cir Constances , 
les pretendans s'arrangent presque toujours avec le 
peuple, qu'ils font avec lui des conditions pour se 
faire proclamer, on a era que ces arrangemeus&oicnt 
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cfos contrats, Mais dans ce cas des voleurs qui s'ar- 
rangent avec mes gens pour prendre mon bien font 
done aussi des contrats. Pour pouvoir contracter sur 
un bien et en disposer, il me semble que la preini&re 
de loutes les conditions est d'en etre maftre. 

Parce que les pretendans conviennent avec le peu- 
ple de tels ou tels arrangemens, on a juge a propos 
d'appeler ces arrangemens des convention*. Mais dans 
ce cas, ceux qui conviennent avec mes juges, de leur 
donner une partie de mon bien, s'ils consentent a 
leur adjuger Is tout, font done aussi des conven- 
tions!...*. 

Parce que, dans ces assemblies, les peuples ad* 
jugent la sonverainele a un des pretendans , on en a 
oonqlu qu'ils etoient les mattres de choisir qui ils 
vouloient, et Ton a appele ces jugemens , deselections. 
Mais, dans ce cas, lorsque je reclame mon bien par 
devant des juges, ou des arbitres quelconques., ils 
sont done Hbres de choisir indil&rcmment entre moi 
et mon adversaire, ces arbitrages s'appeileront done 
aussi des Elections ? 

VI. En fin, parce que dans ces assemblies popu- 
lates, on a quelqnefois proclame souveraius des in- 
dividus qui ne f etoient pas , on en a conclu que les 
peuples y avoient cree la sotiverainete. Mais dans 
ce cas, des juges ou des arbitres quelconques , qui 
adjugent a des particuliers un bien qui ne leur ap- 
partenoit pas , sont done aussi les createurs de leurs 
droits? 

Ne voit-on pas que tous ces raisonnemens portent 
a faux? Avant que les juges prononeent sur un objet, 
cct objet existe. Des arbitres ne creeBt pas des droits: 
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ils enmment sjwplem^ut ou ils soot. Pared que fc 
peuple <IArgos d'apr$$ Implication arbitraira d# U 
victoire d'un loop, jugea apropos de proclamer Jfa~ 
orufc souverain, crea-t-U $a souverainete? Avaitfi c» 
jugeroent inique^ y avoit-U d$s souverarns cfrrii* a 
Argos, u'y en avoit-il pas? 1 Voila la question... Si 
Gelanor etoit souyerain a van* oette assembled, oq 
n'est done pas dans oette. aseembl/ee qu'oa a cre^ k& 
droits sou verains. n 

VII. Quaod est-ce qu'oa ewt reeours a interven- 
tion du people?*.. Ce ftit paresque toujour qqand on 
ne crut avoir ni droits a la souverainete^ ni mbyens 
pour y parvenir. Ce fut alors qufon crut devoir sfeider 
par la ruse. Ainsi Dtinaus, qui se sentoit trop foifefe. 
pour expntaer le roi (HArgos , crat devoir sei fortifier 
de F^ssentunen t du peuple. Aiosi beaucoup dfe cadets 
qui s$ vpypient exolus. du trpne, par la cGrmituiibn 
de letujs peres , en appeknent au peuple pour essay er 
de declinec la force <£es lois. Ge n'etoit point tin juge 
qu'on r&lamoit, mais ua instrument dont on vou- 
loit se servir pour renverser les veritable^ heritiers. 

C'ejst aiusi que Dijocis y qui n ? avoit aucuns tooyen& 
poor s'elever k la souveraupete, sedui^it le peuple 
pour parvenir a la domination cfaea lea M&Jes ; que 
Pisistrate trompa le peuple pour s'emparer de Pa ci- 
tadelle d* Athene* ^ que Denis le Tyran abusa le 
peuple, pour se faire donner une ga?de d Syracuse % 
que Brutus se servit du peuple, pour cfrassef do 
Rome les Tarquins; que les Cesars flatterent lepeu-* 
pie, pour se mettre a la tete des armee$ , et parvenir 
a l'erapire : e'est toujours des peu pies, com me le re- 
marque PUJustre Bossuet , que se sont servis les usur* 
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patero* pour renverser las trooes, cbasaev lss h&i- 
tiers legitimes, et faire triompher leurs inteneta per- 
sonnels... Or, je le dema^nde de bonne foi, sont-ce 
la des arbitrages , sont-<?e 1& (les jyjgemens; que veut- 
,on conolure de pareils a p pels ? 

VIIL Bfcpre^ le penchant violent que les hanuhes 
ofit po**r Hiodiependance, on sail t res- bieit qu'il est 
ais£ de soulever les peuples , et de les engager a se 
defaire <jU 'l*oi» sauveraios : mats awnt.de *'en.d£- 
feire, il& en oau ^vant Pappel fait au peuple parks 
tistiHpateurs moderates^ ily avoit <ta* *oia en Franoe, 
Avaut les Brutus etlesGesans, ilea y. avoit atitaatt* 
Ayatat &«• Pisistratq >et lea Denis*, il y en avoit <i 
AtMnes ^ et d fyrocttse* Ay ant <te$ Utyoofoet ha 
Ekmj$ua f ij»y ea avoit eaaL4r^o^, et chez/ lea. Modes; 
Awa»t tons ces appekmix peuples il y avoit dija una 
coft&tiuuidn. Par <fui ceue constitution avok-$ Ue ete 
fane^ Etok-ce par lis peupk,ou par le foad^teurV 
Voil£ la- question, qui reviendca toujour*. - 

£Xr. Mais quaud t*u*e&oe? aseemb^ea populates 
post^rieures a 1'existence des cites, seiroieat de vrais 
arbitrages,, elles no prouveroiesu rien est feveuc du 
peupla, puisqne les jugernens justes ou injustCfi qu e 
Fon y pronouce , tombent &ur. uu objet pr&*i*ttiii> 
U n'&oit question <Jaoa ce& appefe, ni de crier la 
saqve*akiet£, ni d& consumer, mai^ de voir. parnai 
les concurrent oelui que* la constitution appeloit k 
. reguer. Tous ces appefe prompt au ; oonjtcaire Cftqu^ 
uQus avons efcabli : savoir qu'origiutureaien.t kk sour 
veroineUvientt des pare* , puisqu'avant tops hs peu- 
ples et tous les app$U aq* peuples il y avoit deja dea 
constitutions. Done dans tous ces arbitrager et €e& 
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jugemens , la souveraimti n*e»t jamais venue deft 
peuples. 

Des Revolutions. 

I. Enfin, ce qui nous a tromp& par-dessus tout, 
aar l'origine des corps civils , oe soni lies, ckangemens 
de constitution; 

A force d'intrigues, de soulevemens et de principes 
faux, il y art enfin des factieu* qui, soutenus d'une 
partie du people , non seuleoieut ihasserent lews 
sooverains, mais vinrrnt a bout de changer les conf- 
utations et d'en faire d'autres qui se trouvefrent legi~ 
tim&s avec le temps* Ce fat alors qoe Tesprit d'inde- 
pendance triompha, que les oris freuetiqnes de Ht 
bert^ et d'egalite commencerenta se faire entendre, 
et que jes peu pies se grurent les m ait res des souve-* 
rains, et des constitutions. Do la la source ftcojade 
des erreurs qne nous avons refutees dans nos premiere* 
questions} et qui ont occasional taut de boule verse* 
mens dans 1'nnivers. ■ 

II. Parce que dans les revolutions, il y a des sou* 
verains detrdnes , chasses , emprisbtines , on.croit 
qu'ils sont destinies I... Mais alors des peres chasses 
de lenr^mMison par ietirs enfans, seroient done des- 
titues de letir pttt&rnit^; des mattres incarceres par 
leurs serviteurs,seroiewt done destitues deleurs pro- 

/ prietes ?... Et parce qu'on subslitne de nouveaux sou- . 

verains aux anciens, on imagine les avoir constitu&/.. 
Mais alors celui qui, apres avoir vole le bien d'un 
autre, le donneroit a son ami, feroit done anssi des 
constitutions. ■ ■ < 
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III. A qui fut origmmrement Vautoriti univer- 
selle ? Si elle eftt pris sa 'source dans le peuple , la 
volonte du peuple pourroit peut-etre en r^gler les 
dispositions. Mais si y comme nous 1'avons prouvd , 
elle fut d l J aufeur universel, il . n'y a plus qu'une 
question bien simple a faire : A qui V auteur universel 
la donna-t-il d'abord? Est-ce a vous?... Non, ce fut 

... • • 7 

a celui que vous detr6n^z. — Des lors, de quel droit 
le chassez- vous? De quel droit pretendez-vous re-^ 
prendre une souverainete qui ne vous appartknt 
pas?.;.. Vous avez beau dire : vos revolutions sont 
des attentats, et des attentats ne dormant ;pas des 
droits. Ceux que le fondateur a constitues resteront 
constitues malgre vous. Qu ? on les. chasse, qu'on les 
exile, qu'on les emprisopne, qu'on les deporte aux 
extr^mites du monde : la souverainete les-suivra dans 
leurs voyages ; elle descendra avec eux dans te fond 
des cachots; elle s'attachera ins^parablement k ewL 
et a leurs heritiers , malgre tontes les revolutions et 
toutes les violences , parce que le droit &ant ioimate- 
riel par sa ipatqre , ^st place au-dessus de toutes les 
atteintes, etnedipendra jamais des^venemens. 
• IV. En vaia force- 1- on les anciens souverairts a 
signer leur abdication, ou a sanction ner les hottvelles 
constituti9ps , ils n'en sont pas les maitres* Codms, 
chez les Lac^demonieos , pouvoit bien se deoleltre 
en faveur de ses heritiers, mais il n'avoit pasle droit 
de consentir.a etre archonte, parce quedans les etats 
bereditaires la souverainete n'appartient pas au sou~> 
verain actpel ; qu'il n'eu est que le deposit a ire; oblige 
dp la transmeUre malgre lui a ceux qui lui sont de- 
signee » • - ' 
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V. Qu som-ils done cea sourer aim destitues par 
Ifl pftfcple?... Je vois , dans les revolutions, des souve- 
fain* chaises, des deputes nommes. Mbis les premiers 
som-iU cUstibues y \e% derniers sont-ils constituds, les 
droits se trouvent-ib transport's par le fait de la re- 
^elUan meme?... Baas quolfes 6col6s enseigne-t-on 
^« region de droit? Quel est celui dfc nos adversai'res 
.qui CQQj^Dtiroit i les adopter p&ur lui-meme? Com* 
xafiM ne, voit-on_pas que Iks prinoipes feux dont on 
?p $Wfi oontre le aouverain servient biehtot contrd 
flWisj^u'oa pastern immanquabfement de l^n a Fan- 
%r*, qui plutoi qu'oa y a d^ja passe , puisque e'est lin 
pittblg^ general dans les revolutions. Pour constituer 
9U pour desttiuer, il feut St re maitre db droit 1 , <5t il 
$St .demaaire que &s peuples ne le sont pas. 
... YI. Nous, allocs phis loin, nous disons qu'ih n& 
dftviptutein pas mattves defititr. fiir obtenaM le pou- 
^qir etvwge de a'opposer aox lois, qnekiuefois m^rae 
^elpi de veuvoyer leurs magistrals , des peoples cru- 
rept wfia qu'ife devenoient matt pes db'foit. Hs ne fc 
devinreat pas plus que des etfaiis qui s'aVrogeroient 
le pouyoi# luonstrueux de s?oppO$e* atik volontr^s de 
Jpqr p^re , ou des soldats qui usurperditat Ife pouvoir 
futieste de resister perpetueHeroeat a leori ofiiciers. 
Que r&ulteroit-il de cette perp<kaelle opposition?:.., 
una lulte cruelle, ou il$ seroient perpcmellement 
40rsfees,<parce que bette opposition est contre nature. 
VII. Tel, fut le veto chez les- Roiiutias , et Vti&rcfc 
cisme ohea lea Athenieus : ce fut nn pouvoir incons- 
titulionneL qui iutroduisit Fanarchie* dans leur cons- 
titution, et les conduisit a leur perte.Quand line loi 
leur deplaisoit, juste ou injuste,lesRomains avoifent 



ettorqu^ le pouvoir detestable <le s'y dpposer; el 
quawd leurs maitres Jeur d^plaisoient $ bons ou man-* 
vais , les Athenians s'etoient arroge le pouvoir abo- 
minable de les exiler.... A qudi aboutissoit ce pou- 
voir subversif? A rejeter les meilleures lors, et k 
e^pulser les meilleurs maitres , inon pas k cesser d'en 
avoir i Quand on avoit rejete une loi, il en falloit une 
nouvelle, et (j^and on avoit e»ile un general , il en 
felloit promptement un autre a sa place : et c'etoit 
toujour* U s&natopx fai&ok les lois , et le general qui 
faisoit mouvoir les spldats. Qu'avoient done fait les 
peuples en extOrquant par force de pareils pouvoir s? 
Ik s'&oient jet^s dans la cruelle n^cessite d'etre per- 
petuellenient en guerre avec leurs legislateurs , sans 
jamais pouvoir le devenir ; et e'est ce qui arrive* tons 
les peuples qui font inserer de pareilles clauses dans 
leurs nouvelles constitutions. Etant essentieHement 
inconstitutionnelles , taut qu'elles subsistent , elles 
sont une source in£puisable de revokes et de sedi- 
tions d'un cote, d'dpprepsion et de tyrannic de Pautre. 
Mais , en rendant le people rebelle, elles ne le ren* 
dent pas souverain y il n'en est que plus ecrase et 
plus malheureux. 

YIII. Farce qu*& Pepoque des revolutions > les 
peuples obtinrent presque toujours des constitutions 
democratiques , dans le&quelles on leur aecorda le 
pouvoir de nommer leurs legislateurs , ils se crurent 
les matures (Je leurs souperainsl..* Mais, des enfans, 
a qui on accorderoit le choix de leurs precepteurs , 
deviendroient*ils les maitres de leurs precepteurs ? 
des soldats a qui on accorderoit a des epoques fixees 
le pouvoir de changer 4e>g4ndrauxt deviendroient- 
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ils pour cela les maitres de leurs g£ndrauxl...Qxi\ 
ne voit que tons ces raisohnemens sont pitoyables; 
que ce sont des sophismes grossiers , l^gerement 
adopt& par Fesprit d'independance? Ce n'est point 
dans les assemblies electivtos , mais dans l'assembl^e 
legislative qu'on fait les lois , etc'estparla loi qu'on 
est maitre. . 

t IX.. Lorsqu'on people , dans une noiivelle consti- 
tution, aobtenu la nomination de ses Ugislaieurs , il 
ne faut done pas croire qu'il soit devenn maitre. II 
ne l-est ? ni de la legislation , ni de la, constitution , 
ni meme de la nomination. II n'est point libre. II faut 
qu'il nomme; qu'il nommedans tel temps, dans teHe 
classe, pour tel temps et de telle maniere. 11 faut 
qu'il suive de point en point tout ce qui lui est pres- 
ent par les constitutions. Si quelqu'un refuse de s'y 
conformed , on le punit de mort. Qu'ont done accor- 
de les .nouveaux constituans en don nam le pouvoirde 
nommer ? Ils ont donne aupeuple l'ordre de cbanger 
de maitres, tous les ans, ou tous les deux ans: et les 
peupks, en obtenant ce pouvoir d&astreux, se sont 
jet& daii6 la cruelle necessite d'eprpnver, tous les ans 
ou tous les deux ans, beaucoup de brigues et d'agi- 
tauopspoUr se donner perp&uellement de nouveaux 
mattress qui s'engraisserom successivement aux d^- 
pens du public, sans pouvoir jamais mettre fin k ces 
cbangemens. Quand ils s'en fatigueroient , il feu- 
droit malgre eux, qu'ils suivissent, de point en point, 
l'ancienne constitution sans pouvoir y rien cbanger 
par eux-memes. Voyefc en Angleterre , oiile bas peuple 
demande depuis long'temps une nouvelle represen- 
tation , si les legislateurs la lui accordent non 
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sans dome, parce que, des qu'ils sont tons arrives k 
la legislation, ils sentent tres-hien cpi'ils sont les 
maitres du peuple, reprcsentans des anciens souve- 
rains , et non pas du peuple \ tenant d'eux la souVe- 
rainete, et non pas du peuple ; commeeui ^proprU- 
tairesdefo souverainete, sans que qui que ce soitau 
raonde puisse y toucher , sans eux et malgr<5 eux. Et 
c'est la ce qui fait la stabilite de loutes les anciennes 
constitutions. m^me &ectives, c'est que, dans la par- 
tie de la sowveraiiieti , les peuple&n'en seront jarufis 
les. mattres. 

X. Or que dire d'un peuple qui , sous la nouvelle 
constitution, a des maitres r ct beau co tip plus de mat- 
tres que sous 1'ancienne, qui se trouve oblige de nom- 
mer,de changer, et de subir tous les inconveniens 
attaches aux elections periodiques, qui lui sont or- 
donnees; oblig£ de suivre la constitution dans tous 
ses points , quand il ne le voudroit pas ?.... Ce peuple 
est-il mattre, est»ce lui qui fait les constitutions?.... II 
est evident qu'il ne fit pas la premiere , puisqu'elle 
itoit f aite par lefondateur, long-temps avant qu'ily 
eAt des peuples ; que ce n'est pas lui qui fait la der~ 
niere, puisque dans cette constitution, on le lie, onle 
garotte, on lui fait la loi sous peine de mort , }usque 
dans la nomination mdme. Done nous nous trompons 
sur les droits des peuples. 

XI. Les revolutions , dit M. de Bonald, sont les 
maladies du corps politique , par lesquelles il se de- 
barrasse de ses inauvaiseshumeui*. C'est effectivement 
dans les revolutions que le peuple devroit se trouver 
victorieusement detromp^ de sa fausse liberty, par son 
esclavage , de l'lgalite , par son assaj<hissemerit j de sa 
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souverainete, p^r sa misere; de sod independftucfe, par 
soti oppression ; de sa fareur democratique, piar Fagi- 
tation perpetuelle de ses elections, et la multiplicite 
de ses maitres ; mais quand les principes faux sont in- 
veleres, la mala&eest longue et quelquefois.elle est 
mortelle. Ce qu'il y a de bien certain , c'est qu'apres 
la revolution comine auparavaftt, le peitple b des 
mattres de droit : ce sont les anciens souverains. II a 
des maitres defait, ce sont les riouveaux coustitoans* 
Dene jamais il ne fut , et jamais il ne pourra devenir, 
ni de droit, u\ defait, le maitre des constitutions. Fat 
la raisoft que dans' aufcune constitution , la soUve- 
rainete ne lui a jamais appartetau, et ne lui appartien- 
dra jamais. 

$ VI. 

Du oonsentement despeuples. 

I. Quoique les constitutions ne soient pas redig^es 
paries peuples, on n'en soutient pas moinsque Ce sont 
eux qui constituent, parce qu'ilsj^ consentent. 

Nous ne voyoris que deux manieres de eoirsentfr; 
Tune taciteQt V 'autre formelle. Pour cbnsemir formel- 
lement aux constitutions, il faudroit, commerroua 
1'avons deja dit , que le peuple fut oomulte dans une 
assemble. Or pour ne laisser aucun subterfuge & nos 
adversaires , apr& avoir demontre 1'impossibilile de 
ces consul tations , prouvons-eh rhaintenam la faussete. 
Ou sont-elles pes assemblies pr&endues dans Jes- 
quelles les peuptes ont consenti? Car enfin, comroe 
le dit M. Bo&$Uei, quand on affiraie d'un ton si posi* 
tif, qu'il 3f.en.agu4 ' e nioinsquW^uisse demand er 



au% fauteurs de cette audacieuse assertion , c'esjt qu'Us 
pronveut oe qu'ils avancent. Qu sont-elkp ces fa* 
metises assemblies? Ndup ignorons si d'autres pat 
pu se procurer., sur cet article,, quelques <&clair- 
cissemens. Pour nous ; aprea avoir fait sin cerement 
toutes les recherches dont nous sommes capables* 
nous ceriifions que nous n'avqns trouve, pi danji 
I'histoire, ni dons les monurpejis, quelqu'ancienp 
qu'ils soiQut t aucune trace de ces conventions pr£- 
ten dues. 

II. On voit&airU r^gner en Egypte: jfygialeus k 
Sy cione; Inachue a Argos : pas Ja plus ^petite mention 
d'assemblee Nous avons pas$6 chez les Scythes., les (V 
fres , les G&jufcs, chez les pennies les plus bar bares,, 

• et les moins avancis ea civilisation , et nous y avcw 
trouve des chefs 3 ou des rois„ et p^s Ja pluspetitje 
mention d'assemblee. Nous avons suivi,, Yxxnp apr£p 
l'autre, la chaine des rois de Tyr, de Babylon? > dp 
JLydie, de Troie^ d'Athmee* 4e Lacdddmone p de 
Macedoine, du Jjatium^ et des peuples les plus an* 
•ciens. -Nous avons cherch6 dans tous les publicistes , 
jnoralistes, ou th^ologiens qui se sont declares pour 
cettejppinion : pas la plus petite mention d'assemblee. 
Nos adversaires n'en ont pastrouv^ plus que nous, 
.puisqu'ils declarent formellement qu'il n'an est parle 
nulle part. Nulla de iis litter arum monumenta ex- 
tant l% dit Puffendorf. 

]IJ« II est vrai qu'ils pritendent que la raison doit 
suppleer au silence de I'histoire, R^ais la raifeon nous - 
crie encore plus fortetnent qu'eux; que ces assem* 

* blees n'ont jamais existe. Car , oorame le dit/e grand 
&Q&tuqt dans son 5\ Avert*, si jamais ce fatneirx 

*9 
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contrat edt eu lieu, la date, Fen droit, les articles; 
les conditions euSsent pass^ a la posterite. Une piece 
aussi importartte pour l'ind^pendance des peuples, 
eut ete citee dans toutes les affaires, rappelee a toutes 
les epoques; r^petee de bouche en bouche, transmise 
d'£ge en age, conserve dans toutes les archives, com me 
dans toutes. les maisons, perpetuee dans toutes les 
histoires, et Ton convient qu'elle n'est ntille part: 
Nulla de Us litter arum mo numenta extant. 

IV. Oil est-il done ce consentement, ou sont-ils 
ces rois constitues par les peuples? Qu'on nous en 
cite un seul. Nemrod , Chanty Osiris assemblent-ils 
leurs descendans, pour leur demander la permission 
de regner sur eux? Apres ces premiers rois, OrUs y 
Ninus , Phroneus demandent-ils a leurs sujets la 
permission de succeder a leurs peres ? Leurs succes- 
seurs assemblent-ils les peuples , pour leur demande? 
la permission de remplacer leurs predecesseurs ? 

V . 8ont-ce les chefs des colonies ? Ne sont-ils pas 
tous constitues par leurs peres , en vertu de leur nais- 
sance? Ce Danaiis, dbnt nous avons parle, qui 
chasse Gelqnor de ses etats , n'etoit il pas fils de 
Belus ? Agtnor fils de Neptune , Cadmus dtAgd- 
j*or, Dardarius, iTElectre et de Jupiter! Ctcrops y 
Didon , Hercules , Romiilus , tous les chefs des an- 
ciens peuples en general n'etoient-ils pas du sang 
des roi& ? ne se placoient-ils pas tous a la t&e de 
leurs sujets, en vertu de leur rang, et de la voionte 
constitutive de leurs ai'eux?... 

VL Ou sorit-ils ces souverains constitues par les 
peuples? Sont-ce les conquiransl...S4sostris y Bel 9 
Simiramis, Cyrus , Alexandre, quand ils voulurent 
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-porter au loin Ja terreur de leurs armes, assert* 
blerent-ils les pen pies pour leur demander la per* 
mission de les conquerir? Perdiccas, apr&s la mort 
d y Alexandre , consulte-t-il les peuples conquis, pour 
donner PEgypte d PtoUmie , la Syrie a LaomSdon, 
la Macedoioe d Antipaier? Tous ces rois, quand il 
est question de prendre possession des royaumes 
qui leur sont assign&, demandent ils aux peuples 
leur agr&nent pour r^gncr sur eux ? ..♦ Pour legitimer 
les conquetes, le consentement des anciens souve- 
rains est indispensable, comme nousle yerrons par la 
suite a Particle des conqu&rans , mais celui des peu~ 
pies, jamais. 

VII. cc Quand une assertion est suffisamment prpu- 
«c vee, ce seroit une surabondance d^plac^e, dit M. 
« Bossuetj de multiplier inutilement les citations; 
« mais qu'aussi, sans preuves, sans ex em pies, sans 
<c autoril^s, sans t&npignages, ni de poete, ni d'o- 
a rateur, ni d'historien , ni d'aucun ^crivain qtiel qu'il 
cc soit, on ose poser en fait que, dans l'origihe, ce 
cc sont les peuples qui se sont donnes des souverains 
a et qui leur out dicte des conditions ; et cela sans 
cc montrer, ni Foriginal, ni la copie de ces con di- 
ce tions, sans les connokre en aucune maniere, et 
« sans en avoir le moindre soup£on; e'est un autre 
a exces qui n'a point de nom, et on ne peut pas 
<c abuser davantage de la foi publique. » 

Till. Les partisans des pactes , ^erases par l'£vi« 
dence desfaits, sont enfin forces de convenir que, 
des l'origine, a comtoencer par Nemrod, Osiris el 
auires, il y a eu une infinite de rois, qui ont r^gn^ 
*ans l'cigrement des peuples 3 mais ils disent que dan* 
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la suite clu temps, Us peupVes y out dotine* tin 'iHk* 
seniemenl pr&umi. Voila done, de lteur avetf , itpioi 
se redulsent toutes ces assemblees ; et tons ce$ contfafci 
fameux oiiles peuptas dictmeht des coodhtam aui tod- 
Verains : d un consenternithtprtsurhS, qui arrive lohg- 
teraps apres l'etablissemeht des gOuverneroenV; q al 
sc donne sans assemblees, sans deliberations; pair tin 
peirple qu'on n'inierroge pas, el qui n'i rieu aVfangi 
de ce qui exisie. Apres avoir cWche partoul , tls coh-i- 
vieunent qu v d , n'exis'te auc'une rratfe de ee* pactei 
pretendus, nulla He iis mofiuiheMa extdttt, et tout 
les iJeduisent a un eonmitehterit ^rteuM. 

IX. Or, nous le demandons a Hiomnife 'sens*: 
qu'entend-'on par ce corns ktethtfnt^Ufni qtfe per- 
sonne he dorme, et que persomie tie deminde?.... 
tfes't-ce pas urie veritable derision potir les peoples? 
Quelle espece de conseritemetit chaque particulie* 
donne-t il a uh souvcrain, qui a toujours 'dn^fcmtfe 
hntte'nommes a sa disposition , si on nelni obfit pas? 

X. ito «i»JS» > v o«* consented, dit-on , tf «#rfotr, 
p«wo«o oo«* r<?sfes sow* songouMrnemetitL... Py 
reste, parce que je ne veux pas quitter ittes tferres , 
ma maison et l'herhage de mes p^res.. . Pj **le 
parce que \y sms interest ; que )'y ^is ftrtW, A 
parce que f y suis olilige. ttn su j*t , qui s'fcst fixe dan* 
«n etat, n'a pas plus le droit de quiuerson sdUvercm 
sans sa permission , qu'un enfant nVle droit de quit- 
ter son p-ere. . 

XI tf« co'nsentemerit 'prdsiMtl:. Mms oh est-H 
ce consentemeut?... Si *e silence perpewel c't forte 
d'un suiet a l'^garddu gouvernement tes't un 'comrat , 
„e craignons point d'oulrer *es chose* ,il n'est pomt 
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gqolier qui le jie^t d^ns \w fer$. v . Ityfoia j& quo* bpjp, $c 
Opntrat? s^p*ie I'ffaqMWt fifes wt^ aygp s* ^jpr 
riorile ordinaire ! <c Les enfans qui soul ayj berce^u 
<c qpt-ifo f?it 9|issi un pacte avec leurs parens, pour 
a \$$ obliger k ]es aimer plus que leur vie?... M$is les 
fc parens oqt-ils eu besoin de faire un pacte qvep leurs 
«. Qplfonp, pqpr les cjbliger a leur obeir? C'est bien 
« e<U:ire$3P$ region flue <te sppposer ces j>r&pndup 
c< pete?. » 

^Jf, JU$n jle plus absprde que c* pritendu cQrt- 
sentement prdsurnd des peuples , qu'on met enavant 
pour lA$h$r 4 ^plinuer le syst$me des paqtes ; iuais 
qu^ud il pe serpU pas apssi absurde ? il suffit bien qu'il 
spit uappfpible pQuy le rejeter j et nous ep avon$ de- 
moptre yiotori^usemept l'impossijjilite inirinseqpe 
cUo£ Ip Coutf^t Social. Puisque la souveraipete psl 
zWfuer&elfe, pppr dopper la soq ver ainete , il fa u droit 
un cofwmtement m\iy$rsel \ une reunion unanime de 
toutes les volontes, sans en excepter une seule. Or,il 
est demontre que cette r^niQn unanime de volontes 
est intrinsequemeiil impossible. Done ce consente- 
ment tacite ouforwel d^ RSU^jN <$t, Ja plus insigne 
de toutes les folies. 

X1|I. Qjo copvj wt biep , poittiope jtoitytypg tifi fys- 

swt> qu'il y * &» pbjigatipq* nju^ejlc^, ?p*re «jp 
p&e et *w wfenf , u» pm<& et *gs aw jets. J^j? pps 
oWig*UQP* n$ font pp)n| foudee* fpr 4op paft$s. Que 
1#» epfeps cpnieptent pp npn f ils sQpji ol?)?g& A'pfc^ir 
a leur* perep- Que le p^re cqppents ou nop , || pst 
tepu d« biw gouv^rner ses en£an$ : et il $$y£ severe- 
wept pi^nJL *'U p^ le fain p??. Et par qui »era-tTil ppni ? 
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Par Dieu Iui-meme, qui n'a pas altendu le consented 
roent des parties, pour leur im poser des devoirs. 
( Voy. le cinquieme Avertissement de Bossuet 9 ch. £r 
et suivans. ) 

XIV. Cette loi supreme du maitre de la nature qui % 
en pi a cant un pere uriiversel a la, t^te de chaquo 
peuple,lui a ordonne de bien gouverner, et a pres- 
ent a ses descendans de bien obeir , sous les peine s 
les plus terribles, s'ils ont la temerite de transgresser 
ses lois , lie le souverain et les sujets un peu plus 
soli dement qu'un consentement tacite, qni n'exista 
jamais, et qui d'ailleurs seroit aussi mobile que la 
voloqte des parties. II est dope faux que jamais au- 
cune constitution ait pu resuher, ni des revolutions 
et des honleversemens, ni du consentement tacite ou 
formel des peoples y jamais la souveraineti n'a pu 
dependre que des souve rains > qomme la propriety 
n'a jamais pu dependre que des proprMtaires. Done 
nous nous trompons sur les droits des peuples* 

V 

$. VII. 

Par qui Dieu constitue-t-il? 

I. Ici s'^leve tine question qAi replongerdit Pordr© 
civil dans le ehaos, si eile se trouvoit fondle. (Test 
de savoir si les peoples ne peuvent pas const Hue rde 
la part de I'Htre SuprSme?C'est le sentiment de plu- 
6ieurs publicises , mordlistes et thSolosfiens , qui , 
pour tidier d'arracher au moins la souveraineti de 
la main des peu pies , pretendent que ce sont eux qui 
prSparent la matiere^ et donnent la forme aux gou- 
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vernemens; et qu'apres cette preparation , c'est Die a 
qui sanctionne, qui benit et qui consume. 

II. Nous somraes loin de vouloir ravir h Dieu le 
souverain domaine qu'il a iucontestablement sur les 
gouverdemens des hommes. Nous avons ete les pre- 
miers a elablir, dans la question des autorites, qu'en 
sa qualite d'auteur universel du monde> il est infi- 
niment au-dessus de lous les souverains, et de tpu$ 
les fondateurs; qu'il peut, quand il lc veut, consti- 
tuer des representans pour les gouvern^r eux-memes, 
et que, quand il lui plait de constituerou de desti** 
tuer, il n'a pas besoin du consent etnent des homines, 
pour legitimer ses dispositions. Dans le spirituel , 
corome dans le civil , source premiere et indepenj- 
dante de toutes les autorites , il en est parfejtepient 
Je raailre, Quand il le voulut y il fit gouverner les chefs 
d 'Israel, tantot par Mdise y tantot par des j ages, tan- 
tot par des rois, tantot par le conseil des prStres. 
Quand il le jugea a propos, il constitua Aaron , il 
suscita des prophetes, il substitua l'eglise a la syna- 
gogue, Arbitre supreme de la nature, il peut en sus- 
pendre la marche, en arreter ou en deranger le cours. 
Et par tout oil Dieu paroit , il faut que toute puissance 
humaine disparoisse. Voila le principe des principes, 
sur lequel nous socnmes parfaitement d'?ccord avec 
tous les auteurs estitaables que nous avons cites. 

III, Mais il est un autre principe non moins certain, 
sur lequel il faut que tous ce§ auteurs tombent egale- 
ment d'accord avec nous, et qui va jeter un grand 
jour sur cette question : c'est que, toutes les fois que 
Dieu voulut s'ecarter de Pordre de la nature > il parla ; 
que touted les fois qu'il voulut consumer eitraordi- 
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toairemcnt, il fit voir extraordinaireniertt qtie tent 
qu il suscitoit venoient de 6* part. 11 leur donna cfe$ 
mandats et une mission % qui pertoil avec elle des 
caracteres frappans dediviftite; ct ses envoyds furent 
ton jours ostensiblement investis de son arrtorit£ e¥ dt 
tes ponvoirs. C'est cecju'on appelle des constitutions 
extraordinaire*. 

IV. Or, nous le demandons a tons les pattisafis des 
pactes, quelque modification qu'ils cherehent a y 
mettre : quand est-ee que Dieu a parli at*x penples ? 
Quand est-ce qu*il leur a detegud la commission ex- 
traordinaire de se donner des soaverains; qtr'il les It 
charges d'arranger, on de deranger, min%6 materiel - 
lement, la forme des gouvernemens? Oil cela est-il 
icrit? Ou est A eel effet le tit re, Papprobation, la 
mission divine des peuples ?. . . . Je erois bien que les 
partisans de ce sentiment renoneent a nous la mon- 
trer. Done fes peuples ne Font jamais eue. 

T. Mais si jamais les peuplei n'orit re^u de t)ietf la 
commission extraordinaire d'ar ranger la forifrt* defc 
gouvernemens, reste done la mission ordinaire: 0t 
e'est, sans ancun dome, la seule doril pr&endent par- 
ler ces auteurs. Or, quand les peuples orit-tls reco de 
Dieu cette mission ordinaire? Est-ce lors de la crtia* 
tion? lis n'existoient pas encore. Est-ce lors de la 
fondation primitive des citSs? lis n'y iioierit pas da- 
vantage. D& Finstant de la creation , ce fut au pkre 
que Dieu conf^ra VautoriteuiiiverseUe sur ses descen- 
dans; a lui qu'il donna le pOuvoir decohstitner et d'ar- 
ranger sa cit6, comme il le jugea a propos. Par toot 
pays, ce fut te p&re , qui fut naturellement constitne 
et ce fut lui qui constitua , long-temps avant qu'il pfit 
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y^fcoir des peuples. Done jamais lea peuples n'ont recu 
de Dieu , ni natarelitment > ni sumaturellement / hi 
ordinairernent r m, totiraordiftairammt , le pouvoir 
d'arranger la forme d«$ gouverneooens. Done \&&/l 
<fa jamais consutue par le$ peuple^. 

ML Non-aeuletnent Die* n'a jamais consume par 
te* peuples ; nqais neqs disons quHl u'a jamais pu k 
faire. Car, poor consumer par ks peoples, il faudroit 
qu'il p&t rendre k coxtrat social praticable, lenir /=V- 
niver&alite des individae perptateHetnent rasaemblee, 
diviser chaque volonte en deux parts, mettre V*mi- 
versalite d'un cole, et PymyerwUtJ de Fantre, don* 
»er ordre au peuple tout en\\*v de gonstkuer sur fe 
peuple tout entier. Qe\i% qu} 94 jeueiH dpps de par 
reilles absurdity , &% pgpaeni j*a$ que Dieu , totft 
Dieu qu'il est i ne pept p*s eha#ger l'e#sef)<fe des cho- 
res. II peut bieo b^nir u« msriage, parce que Jq; den* 
parties sont d'aeotirdj mais d 9 un seul peuple > m faire 
denx parties uni verselles , et, benir un cpntrat easen*- 
tielleinent irapraticable : e'est cue qu'il n'a jamais pp 
faire , et ee qu'il ne fera jamais 

VII. Qaand on objeote aut partisans de ces Qpi«* 
nions, que V arrangement de V ordre social v&eMde 
Dieu j aussi bien que celui des families : il* rlpondent 
qu'il en vient tou jours mddiaternent , puisque e'est> 
de la part de Dieu, que lee pMpfosV&v*ngpnt 9 et que 
e'est Dieu qtii sanctionnp Jeurs arrangeapens. 

Nous repondons que cette doctrine, a\ec toutes 
ses subtil it es, n'est, n\ moins fatisse, ni moins dan* 
gereuscquelesysleme des pactes. Nous disons d'abord 
qu'elle est fausse, puisque Dieu n'a jamais donne aux 
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peuples la commission ordinaire , ni 
d'arranger la forme des gouvernemens* 

Nous disons en second lieu qu*eHe est.absurde. Car 
pr&endre que Dieu constitue les souvprains, par le 
moyen des peuples , c'est comme si Pon disoit qu'il 
constitue lesp&res par les enfaos , les officiers par les 
solda is, fas bergers par les troupeaux (qu'on nous passe 
le paraliele. ) II n'est point d'esprit, quelque borne 
qu'il sort , qui ne seme Pabsurdite' scandaleuse 3e 
I'intervention de Dieu , dans de pareils boulever- 
semens. 

VIII. Nous disons, en troisieme lieu, que cette 
doctritie est aussi dangereuse que le systeme des par- 
tes. Car qu'est^ce qui varie la formedes gouvernemens? 
n'est-ce pas ^arrangement materiel des constitutions? 
En accordant aux-pptspte* cet arrangement, vous leur 
accordez done tout ce qu'ils demandenty et la con- 
serration de Dieu, que vous y ajoutez, ne fait que 
confirmerla terrible concession qu'ils obtiennent de 
vous. Sijelaissois a mes enfans ta liberie d'arranger, 
et de deranger tout dans ma maison, en promettant 
indefiniment , non~seulement de sanctionner leu is ar- 
rangemens, mats de con&rer Vautoritd d'apres leur 
choix , »e seroient-ils pas absolument les mat ires ? Si 
vous accordez que e'est Dieu qui arrange les gouver- 
nemens par le moyen des peuples , on vous dira aussi 
que e'est lui qui les derange, qui ohasse les souvqrains, 
qui ohange les constitutions , qui brise et bouleverse 
tout par leur moyen. N'est,-ce pas la le langage que 
Ton a tequ en France, et que l'on tient dans toutes les, 
revolutions ? Ou fera parler Dieu comme oa le \ai\- 
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3ra , pnisqu'il ne parle pas ; et chacun se permettra de 
le faire parler a sa nianiere. 

IX. On est effray^, quand oi* reflechit que tfest la 
la doctrine necessaire , ou il faut se jeter, quand on a 
perdu de vue la source des autorites. Nous disons doc- 
trine necessaire'. car pour peu qu'on pense solidement 
il faut en revenir a cette grande maxime : que touts 
puissance vient de Dieu. Or , quand on a perdu de 
\ue Vauteur universel de chaque peuple, il faut de 
tome necessity : ou dire franphement que Vordre civil 
vient des peuplesj on dire subtilement qu'il vient de 
Dieu par leur may en. Les impies ont aisement admis 
le premier parti. Ceux qui se piquent de r^gularil£> 
n'ont pas eu d'autre ressource, que de se jeter dans le 
6econd; mais en tfy jelant, ils ont senti qu'ils retom~ 
boient 1 ans le meme abime. Ca,r , dire que Vordre 
civil vient des peuples, ou dire qu J il vient de Dieu 
par eux , c'est toil jours livrer Vordre civil k la dispo^ 
sition des sujets, qui, dans Fun comme dans Pautre 
cas, seroient les arbitres des gouveriiemens. Ceseroit 
meme, dans le dernier cas, le matire de 1'nnivers qui 
seroit le minktre des peuples , et qui dependroit de 
leur volonte dans FinstalJatiou des puissances: ce qui 
n'est qu'un scandale de plus. Nouvelle preuve que le 
derangement d'une seule verite oblige les hommei 
les plus eclajr& eux-m&mes a se jeter dans des sub- 
tilitesdangereuses, qui ne foot qu'accnSditer leserreurs. 

X. Rappel& a la verit^ par l'exces m£me de nos 
malheurs, abjurons des doctrines meurtrieres qui ont 
occasionn^ tant de desastres dans le monde. Dans le 
spirituel comme dans le civil, lorsque Dieu voulut 
constituer extraordinairement , il en fut bien le matt re 
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sans doutn, Mais, quand il le (it, U p'ent pa$ besoifr 
cfe« peuples\ il sut bien installer par Jui-nteme 6$* 
prqphetes et ses envoy^s. Et qpapd U les eut ipstalles, 
ce fut par eu* qu'il copstitna §ur les peuplep. 

XI. D^ns I'ordre ordinaire , quand Xko\x cpnstitua ^ 
il lui fut bien impossible de sp $er*ir des peupfai^ 
puisque, quand il donna un auteyr uaiversel k Cla- 
que branche du genre humaiu, s*s descend^ns n'e^is- 
toieut pas. (tens la cupsuintiop primitive de chaqu? 
cite, c'e&t aupere universel li\\ $q\x\ que JJjeu a donw? 
la souyerninete \ Cest par Hu qu'il p*rie, par lui 
qu'il gouverne , par lui qu'il agit. Pans quelque pay* 
que pe soit,c'est la tre$-cert?iaewent son mmi$tr$ r 
ten agent et son repr&enfant &m$ \ y Qrdte <?r#*- 
naire. 

XII, D'ou il faut de tqwte. necessity firer ee$ con* 
sequences, que l'esprit sepse pe contestera pas. En 
yertu de Vautarife suprtmp qu'il a acquise par la ge- 
neratipo , lepere uiiiversel a faif Jss lois, et le peupl? 
les ren verse;, il a Arrange sa cite, $t lepeuple {a de- 
range; il apresprij, la forme de son gouvernemejot , et 
lepeuple le riforroe ; il a construe $$$ successeups, ej 
lepeuple vient les proscrire j les pjaasacrer^ et chan- 
ger les constitutions malgre em. Nous sQu,tenojo& que 
pes entrepriacs sont des attentats, pon-$eulement cqo- 
ire le fondatcur , roais contre Dievf metne $ que celpi 
qui derange Ja oonstituti9n pcialgre les #ncieps squv*- 
ruins, attaque Dieu luL-n)&»e; ponrseulepaem que 
Dieu pe perrpet pas aux sujets cet attentat; mais qu'il 
le leur defend; pon- seulemep t qu'il ne consacre pas 
ces arrangemens 9 roai* qu'il l$s projerit ; non-seu:- 
lement qu'il n'apprQtiyje pas ces nouvelles constitu- 
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tibirt , tnars qu'il Ifes con damn e. Nous soiitenons qu'il 
pnnira severetnent fceu* qui font les r&roltrtkms , et 
ceux qui les aident , el les auteurs qui attribuent t^- 
fetf&*tftate6nt *tm* ptupteb , dc par^Us rfrtodte > et de 
pat<*44s p&uvoi*rs. 

Xlll. Dans l'#rdrt wdin^ire comiwe d&us i'ordre 
extraordinaire, it est done certain que toute puis- 
memee vhent de &ieu^ raais par qm vierrt-elle : est-ce 
par lesptuptes , ota paries peres ?... ¥*ila la fapwes- 
tton. Nous *vons pnouv^que, dans tocud temps, «ai 
dons auciln pays., jamais les peuples a'oflt pa, ni 
avoir*, ni posstider , ni Vecevair , ni conferer la souve- 
raineU^ ni de 4a part de Dieu , ni de Ik part ides 
homines; ni natilreUement^ ni snrriatureUesieBt; ni 
dansles oligarchies >m dans les d&nooraues., mi dans 
ttuqufte forme de rgouvernemem; que les termes de 
peiiple etde *oui>eruin *'<exduoterit mufoeUemeiiiL, et 
<»e pourrent jamais *e cencilier ensemble. Dose ja- 
tiiais, dans«aUcuo temps ot dan* aucunpftys, I* sou- 
verainetS n'a pu venir de Dieu par les peupfes. 

Par qui d^nc vieat-elle ?... Rien de plus «d air. Dans 
I'ordre spiritual* -ette vietat de Dieu .par <sos envoy cs , 
<jui par la de>vietiiie&tJe6<p£res $pirUuefedo& i peuple$« 
•Dans l'ordre civil, le seul dout il -tfqit ici. question , 
fautoriU universelle vient &e Dieu par Tan teur uni- 
perse I, qui la possedant en toute propriety par droit 
de nature, a pu egaleaient la donner en louie.pro- 
^riete a qui ila juge a propos, 

^IV. De la suivent des raisonnemens aussi simples 
<jue tiaturels , et qui nous paroissent concluans* 

i°. Par tout pays Vauteur universal d'une cite en 
<*t essentiellement Vauteur civil. Or cei auUur uni- 
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verselz iii constitue par Dieu lui-memc. Done dans 
son origine fordre civil vient immediatement de Dieu 
lui-raerae. 

2°. Par tout pays Vauteur universel de chaque 
peuple existoit avant son peuple. Done dans aucun 
pays Vordre civil n'est venu de Dieu par les peuples; 
niais par Vauteur universel, et scs successeurs. 

3°« Par tout pays Vauteur universel , de chaque 
peuple avoit fait des partages , design e ses successeurs , 
constitue civilement avant qu'il y eut des variations , 
des bouleversemens , et des revolutions. Done dans 
aucun pays, Fordre civil n'a ete cr& dans les varia- 
tions, et dans les revolutions. Partout la c/^naquit 
immediatement de la famille, sans lacune, sans anar- 
chie, et sans interruption quel con que* de sorte que 
dans les variations m&nes, ce sont les chefs, et noa 
pas les peuples qui conferent les droits souverains. 
Done la souveraineti n'a jamais appartenu aux peu- 
ples. Doric jamais il n'y eut, et jamais il ne pourra j 
avoir de gouvernemens reprdsentatifi des peuples. 
Mais si Dieu lui-mime n'a jamais pu faire de gou- 
vernemens reprdsentatifs des peuples, comment en 
ferions nous? Oil prendrions nous la piece essentielle 
sans laquelle il n'y aura jamais une seule constitution 
legitime : la souverainete' ?... Concluons. 

XV. Depuisle commencement du monde, il y a 
eu une infinite de variations dans les cites, et il y en 
aura encore beaucoup. Mais au milieu de ces cbaar 
gemens, ce qui ne variera jamais, c*est la nature. 
Que l'on coupe, que 1'on ebranche, qu'on divise et 
qu'on subdivise, chaque arbre social aura toujours sa 
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ftouche, et chaque branch e du genre hurnain aura 
toujours son chef. 

1°. Quelque "vicissitude qufon suppose dans la 
forme exterieure des gouvernemens ; qu'ils devien- 
nentsuucessivement monarchiques ou ripubUcains , 
barbares ou civilises , grands ou petite, reunis ou 
divisis , agites oupaisibles ; dat^tous les temps ^ tons 
les pays, et tomes les positions, on peut &re certain 
que ce fut dans Vauleur universel de chaque division 
que F auto rite chile prit sa source. C'est de lui qu'elle 
passa a ses successeurs, qui 1'on^ transmise aux sou- 
vera ins aciuels , d'ou elle passera a ceux qui gouver- 
neront, jusqu'a la consommation des siecles, a travers 
toutes les revolutions et tous les bouleversemens pos* 
sibles. a°. On peut Sire certain que ce fut le pere 
universel lui seal qui constitua de la part de Dieu , 
long- temps avant qu'il y eut des peuples , lui seul 
qui ait pu conferer la souverainete dans la premiere 
constitution, lui seul qui puisse la conferer dans les 
nouvelles par ses successeurs. II est faux que les 
peuples aient jamais puni la donner, ni la recevoir, 
ni la creer dans aucua oas. II est faux qu'ils aient 
jamais et^ sans chefe, sans autorites, sans gouverne- 
mens civil s, dans un &at d'anarchie et d'ind^pendance, 
Cette creation des corps civilspar les peuples , cin<| 
ou six cents ans apr$s la premiere occupation de cha- 
que pays, est un priucipe^/awarauquel ilfautr en oncer 
pour jamais. Nous l'avons prouv^ par toutes les his- 
toires et par tous les monumeus de l'univers. De la, 
le fait decisif suivant avec toutes le* consequences qui 
•en sont inseparables. 
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XVI. Fait (Mcisif. 

Si, ffer to tuoeeftioft settle des uaissanoes , les peu- 
jrtes tie tdus tes pays , <JW€& <gtf its soient •, i>erf>af*e& oa 
eiviK*& , *mt eta des <*h<eft 6vatat ique <ie **$tre ; fo 
aermett d'egtogar 4ft tPassasfciner, Jtisqitfi ce qu'-oa 
etftfife ^trtl y * l eu ^tan pfcufrfes q«i *e som domrts des 
tfefcfs •, est feBC&rfe «fiie ttttwcfeg d&estatae. Quatxi eft 
4gorgerok 7 nwpi*a It fin da iW$»de , «il t&h resterok 
£es moifts certain qite , daft* cliaqwe pays , ce fut te 
p£re priittWf q«4 fit les premie** parages , lfti rpri sn 
donna des sttceesfeetirs *t tfti cfefi levir tra*H snail soft 
fttHCrite mivertette at SMv4rftii*e pfare -de cinq <eem» 
arw avaiHqn^ p&t y * voir des paetes seeraux j qa'amsi 
In soitverainete ti'a jamais pa venfir des peupSes dan* 
aucwi temps , (tens *&(ftm pays , nA dass ancone eir- 
coostfrnce. 

II est Kien Vrai qae, dans tons les pays, les diefe 
prudens ne fircnt jamais une tieole loi , ni une seuffe 
constitution saris y appeler les principaux Ae leur* 
inferieufr*s, ce qu'on appdla tes itdU^ qtre cfc fiA 
meme a eiix qtl'Hs accorderent le droit de nommer, 
surtout dans ia vacatfce des trones. Mais, commfe 
tiousTavons d<Jja dit, emre*la nomination etla colla- 
tion , la difference **tet etiOtttie. "Si les etats purent 
tiommer dans certains cas , ce furent lopjours lea 
chefs qui conffcrerentles p6uvoirs etqui presorivireift 
les conditions dans les nominations m ernes, parce que 
Vautorttd soiiveraine etant a eu*,eh tbute propriety f 
jamais elle ne pdurra etre transmise a d'autres autre- 
ihent que par l'effet de leurs voloriles. 4Et c'est ainsi 
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que M. BossUet et tous les bons auteurs ont tou? 
jours entendu par le mot ptuple. lis ont toujours pris 
le corps avec la t£te, et les peuples avec leurs chefs > 
comme oil le verra plus amplemtnt developpe dans 
notre Appendix de droit naturel politique et reli- 
gieuXy lorsque nous donnerons la conciliation des 
bons auteurs. 

Soyez-en done bien surs , peuples de la terre , de 
qu£lque region que vous soyiez , quand vous vcrse- 
riez tout votresang dans les batailles, quand on vous 
feroit perir par millions , comme on Pa fait depuis 
trente ans , l'ouvrage de Dieu restera toujours le 
meme. C'est, non pas a vous, mais a vos chefs que 
le Tout-Puissant a donne Vautorite universelle et 
souveraine\ jamais elle nepassera dans vos mains : et 
la doctrine qui enseigne que la souveraineti est un 
bien national, sera tobjours une peste dans tous les 
pays. Dans tous les pays , on peut egorger, assassiner, 
chasser ses souverains et en mettre d'autres a leur 
place, mais les legititner, leur donner des droits et 
des pouvoirs, e'est ce qu'on ne fera jamais. Apres 
tous nos crimes et tous nos attentats, le fait deci- 
sif qui restera toujours, e'est que, la souverainete 
etant le bien des souverains, elle ne marchera jamais 
qu'a leurs ordres. 

< Aussi, la grande difficulte qui reste a resoudre 
n'est pas de savoir d'oii les souverains actuels ont recu 
1( urs pouvoirs sur les descendans des fondateurs, ll 
est clair qn'ils ont pu les recevoir des fondateurs eux- 
meraes. Mais cette foule innombrable d'etrangers qui 
fcesont mel& a leurs descendans^ mais tons ces pays 

20 



5o6 tariAtions des citAs. 

conquis etmeme usurpes, sur lesquels les fondateurs 
n'avoient aucun droit, d'ou ont-ils pu lirer des pou- 

voirssur tout cela? Voila la grande question qui 

nous restea examiner pour terminer tout ceque Ton 
peut d&irer sur la transmission des pouyoirs souve- 
rains. 



J 
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SIXIEME QUESTION. 



DES SOUVERAINS ACTUELS. 

Comment ont-ils pu avoir autorite sur le* 

etrangers. 

$ I, Des Strangers; § II, Des conqudrans; $ III, 
jD#$ usurpateurs; $ IV, *Stf/fe terrible de V usur- 
pation; $ V, Poupoirs des soupe rains actuels; 
§ VI, Conclusion, etc* 

£tat de la question. 

I. Jusqu'ici, il n'a pas ete difficile de concevoir 
comment le fondateur de cbaqne penple, qui avoit 
autoritS universelle sur ses desccndans , a pu trai\s-* 
mettre h ses successeurs ce qu'il possedoit Iui-m£me : 
quod sane habet qui procreavit ergd natum ex se^ 
dit Aristote. Mais depuis le fondateur, il s'est joint a 
ses descendans beaucoup d'autres individus , et meme 
beaucoup d'autres peuples, sur lesquels il n'avoit au~ 
cuns droits personnels. Ou le souverain actuel pren- 
dra-t-il l'autorite qui lui manque, pour tous ces 
Strangers, pour des pays conquis , peut-Stre meme 
pour des royaumes totalement usurpds? Voila la 
grande difficuhe. Ce ne sont pas tant les variations, 
que le melange inevitable des cites, qui en a impose 
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a beauconp d'auteurs , et qui les a determines a ft* 
courir, soit h Vuniversaliti du peuple, soit a VaU- 
teur universel du monde, pour irouver des pouvoirs 
univer&els. 

II. Nous examinerons successivement lous ces ar- 
ticles. Et dans cette question corome dans les autres, 
on verra que , s'il y a en de Pembarras , c'est qu'oa 
avoit perdu de vue la source des autoritds hurnainesi 

f i. . 

Des Strangers. 

L II est aise de conjecturer que, des le comment 
cement du monde, ne fut-ce que par alliances, par 
cngagemens et par identite de travaux , il dut se faire 
beaucoupde melange dans les families; que lors de 
la premiere separation apres le deluge , ii y eut tres- 
probablement des descendans de Japhet qui restirent 
avec Nemrod a Babylone ; des descendans de Sent 
qui passerent avec Cham en Egypte , et dts descen- 
. dans de Cham qui suivirent les enfans de Japhet en 
Europe; que,* sans soriir du berceau du genre hu- 
main , les diverses branches de famille commencerent 
a se confondre ; qu'avec le temps elles se trouverent 
encore bien plus confondues par la mobilite inevi- 
table des evenemens huniains. C'est ainsi que par 
l'emission des colonies, les conquetes, le commerce, 
les transactions , les reunions , les transmigrations qui 
6e firent d'une parlije du globe a l'autre,/es Egyp- 
tiens se melerent avec les Grecs y les Tyriens avec 
les dfricains , des Trqyens avec les Latins , les 
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Atbains avec fes Rornains , tes Francs avec fe» 
Gaulois , et long-temps ap*es fes Europiens avec fes 
Amiricains. On voil que nous n'afibiblissons pas la 
difficnlte de ce melange. 

II. II est encore tres-certain que Nemrod n'avoit 
ancune autorite personnelle sur les descendans do 
Japhetj ni Japhet sur ceux de Sem, ni aucon sou- 
verain sur tons les etrangers qui viennem se joindre 
a ses sujets; que cependant pour avoir droit de les 
gouverner , il faut avoir autoritS tres-reelle sur tons. 
S'il est dans tout un empire xm scul individa sur 
lequel on n'ait pas dcpouvoirs, il n'y a pas desou- 
verainetd, parce que, eomme tout le monde le sait, 
la souverainete est essentiellement unwerselle. 

III. Cette difficulte qui a jete le monde dans Pa«* 
bime des pactes, et qne ce systeme n*a pas resolue, 
quclqne ef frayante qu'elle paroisse de loin , n'est rien 
dans la r^alite et va disparohre en presence des fon- 
dateurs. S*il y eut essentiellement un auteur uriiver- 
set a la tete de chaque brancbe da genre ha main , 
n'est-il pas evident que cbacun d'eux a pu ceder 
reciproqnement les droits qtril avoit sur ses descen- 
dans; et que, par ceite cession, chacun d'eux eut 
une autorite tres-rielle sur les etrangers qui venoient 
se joindre a leurs sujets? Ce ne fut point en vertu 
de son autorite" personnelle que Japhet gouvernoit 
les descendans deSem, maisc'etoit en vertu de celle 
de cet autre pere universeL Taut qu'un souverain ne 
reclame pas ses sujets , tout le monde sait qu'il trans* 
porte ses droits a celui qui les recoit dans son em- 
pire. Et ce qui se fait encore tous les jours entire les 



5lO $OUVERAINS A.CTUELS. 

souverains actuels, put se faire avec la meme facility 
des le commencement du monde. 

IV. On est etoune que ces verites qui paroissent 
si simples ne se trouvent dans ancuns traites. C'est 
une nouvelle preuve que la source des autoritds ,ci- 
piles etoit totalement oubliee. Cependant, nous ne 
sommes pas les premiers qui ayons fait commencer 
les gouvernemens par les peres : nous avons cit£ 
Eons-memes des mi] Hers d'auteurs qui Pont fait avant 
nous. Et ces autenrs estimables n'ignoroient pas que 
ces chefs primitifs anient auiorlti sur leurs descen- 
dans ; mais ils savoient aussi parfaitemerit qu'ils n'e- 
toient pas les peres des etrangers , et qu'il y en eut 
beancoup qui vinrent se reunir a leur fam He des les 
premieres generations. Voila l'ecueil ouFon est /enu 
se briser. Pour donner a ces peres primitifs l'autorit^ 
qui leur manquoit, ils n'ont point vu d'autre res- 
source que le cqnsentement de ces. Strangers, qu'ils 
ont fait benir par Vauteur universel du monde. Mais 
ce consentement des peuples ne donnepas I'autoritS, 
et cctte benediction de Dieu ne livre pas moins les 
peres eux-memes au consentement arbitraire des 
peuples 9 consequemment a toutes les suites terribles 
du systeme des pactes. 

V. Que fallott-il pour faire cesser cet inconvenient? 
Remonter aux peres primitifs de ces peuples qui, des 
Vorigine, se ciderent reciproquement leurs droits.... 

Rien de plus facile, dira-t-on. — Cela peut etre; 
mais enfin il falloit le faire. Rien de plus aise, comme 
on le sail , que de trouver le nouveau monde , et d'y 
aller quand on en a su le cfaemin. Cependant , pour 
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le decouvrir, ll falloit uo bomme qui concut le des- 
sein d'aller aux Indes par ces mers inconnues , et qui 
eut 1c courage de s'exposer a tous les perils d'un pa- 
reil voyage. 

VI. Pour trouver la source des souveraineUs , il 
ne suffisoit pas de savoir qu'un pere a autorite sur 
ses enfans, il falloit d^couvrir ce que 6 est que Tauto- 
riti dans sa nature et son essence constitutive , ses 
qualites, son universalis , sa perpetuile; remonter 
de p£re en pfere jusqu'au premier, approfondir ce 
que c' est que la souvefaineti , en quoi elle consiste, 
les elemens dont elle se compose; comment elle etoit 
universelle, comment elle pouvoit s'etendre sur les 
etrangers i comment chaque p&re primitif l'avoit ac- 
quisc, comment il la possedoit de sou vivant , com me 
il Fa cedee aux autres et transmise a ses successeurs; 
Comment elle est descendue a travers toutes les va- 
riations et les revolutions jusquCaux souve rains ac- 
tuels , aux conquirans et aux usurpateurs f etc., etc. 

VII. Qu'ils sont done injustes ceux qui se persua- 
dent qu'ils savoient depuis long* temps ce qui leur 

parott si naturel quand ils Pont appris! « Un cbene 

« antique s'eleve, dit ^loquemment M. de Montes- 
« quieUy liv. 3o, ch. l, de V Esprit des Lois, Pceil 

<c en voit de loin le feuillage ; il approche, il en voit . 
<£ la tige, mais il n'en apercoit pas les racines : ilfaut 
« percer la terre pour la trouper. » 

VIII. Jusqu'a la derniere revolution , nous n'avons 
tous que trop bien ressemble a ces voyageurs/ Aper- 
cevant de loin l'arbre antique des gouvernemens , 
nous en avons admire le feuillage, e'est-a dire les 
peuples, en approchant de plus pres, nous en avons 
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vu le tronc, c'est-a-dire les souverains aciuels; mais 
nous n'en avons point apercu les racines. Si nous 
eussions perce la terre , nous y aurions trouv^ les 
fondateurs des peuples. Et ces Iiommes immortels, se 
soulevant de leur cercueil , se fussent ranun^s pour 
nous dire : a lnsenses, que chercbez-vous dans vos 
cc absurdessystemes? La source de la souverainei&l 
cc Apprenez que c'est en nous que Dieu l'a.placee, en 
<( nous qu'elle a pris naissance, de nous qu'elle est 
<( emanee; que c'cst nous qui avons fait lespartages, 
<c les lois et les constitutions,. plus de cinq cents ans 
« avant vos pretendus pactes. Au lieu de renverser 
cc notre ouvrage , allez dire a vos contemporains que 
a ceux qui les ^ouvernent sont invcstis de notre pa- 
ce ternite; que le veritable esprit des lois et des gou- 
« vern rmens , e'est notre esprit , qui subsistera jusqu'a 
<c la consoramation des stecles, et dont on ue s'ecar- 
cc tcra jamais sans bouleverser les empires* » 

IX. C^sons done d'aller chercber dans Dieu ce 
que Dieu lui-mcnie a place dans les homines. La 
source secondaire des auto rites civiles n'est point 
dans le ciel , elle fut sur la terre. En la percant pro- 
fondement , nous y trouverons les foudateurs des 
peuples , qui se sont cedes reciprocjueraent leurs 
droits des les premiers temps. Et si cette multitude 
de foudateurs laisse encore quclque confusion daps 
nosidees, en suivant la chaine des peres, remontons 
a celui dont ils sont tons sartis, et ce melange des 
peuples ne nous embarrassera plus. 

X. Ceries, lors de la premiere dispersion , quand 
le chef universal de tons les peuples donna la mission 
a ses enfans , il etoit impossible qu'il crista t pour lui 
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un seal Stranger parmi cette famille immense. II est 

incontestable qu'il avoit autoritd tres-reelle et tres- 

positive sur tous. Dans le moment qu'il divisa sa pro- 

digieuse population par grandes families, il divisa 

par cela meme son autoriU universelle en autant de 

parts. <c Allez , dit-il au chef de chaque division , je 

cc vous constitue sur mes descendans, comme Dieu 

« m'a constitue sur vous-memes. Penetrez-vous , et 

<C de la grandeur de vos droits , et de 1'etendue im- 

« mense de vos devoirs. Ce ne sont pas seulement 

tf vos sujets , mais les mifeus que je vous confie. Ce 

cc n'est pas seulement en vertu de votre autorite, 

<c mais en vertu de la mienne que vous leur dicterez 

« des lois ;' et mon autorite s'etend sur tous, et ells 

cc est indestructible. Elle passera d'age en age, etde 

a generations en generations , ainsi que mes autres 

<c droits , sans pouvoir jamais cesser , jusqu'a ce qu'il 

cc n'y ait plus de generations sur la terre. Auteur 

cc- universel de tous les hommes , il est impossible 

a qu'un seul d'entr'eux puisse jamais devenir Stran- 

cc gerk mon sang. Je vous remets, sur tous ceux qui 

a vous suivront, tous mes droits et mes pouvoirs. Dans 

« quelque pays que vous vous fixiez , investis chacun 

« d'une portion de mon autorite, vous serez par- 

cc tout, vous et vos successeurs, a la tete de tous ceux 

cc que vous gouvernerez> mes repr&sentans et mes 

.« images. » 

XI. Ce que nous disons du premier chef du genre 
humain s'applique au premier pere de V Europe, a 
celui de VAfrique , a celui de VAmerique; enfin au 
premier occupant de chaque pays. Des qu'ou a trouYe 
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les fondateurs des peuples , constituant en verttt de 
leur titre d'auteurs universels, et se cedant recipro- 
quement lears droits sur les Strangers , plus de cinq 
cents ans avant qu'il puisse y avoir des peuples, non- 
seuleroent tous les pactes sociaux , mais toutes les 
difficult^ sur l'autorite civile disparoissent comme 
les fantomes s'evanouissent a la clarte du jour. 

XII. Tant qu'un souverain ne reclame pas ceux de 
ses sujets qui vont habiter dans un autre empire, c'est 
Hue marque certaine qu'il transmet a l'autre souveraia 
les droits personnels d'autorit^ qu'il avoit sur eux» 
Voild la toi primitive et fondamentale > aussi an- 
cienne que le monde , consacree par ^acceptation 
unanime de tous les souverains, qui transmet d 
chacun d'eux la portion ctautoritS quHls n'avoient 
pas personnellement sur les Strangers. C'est en vertu 
de cette loi primitive et fondamentale , que , des Fori- 
gine , Nemrod avoit une autorite tres-reelle et tres- 
positive sur les descendans de Cham qui resterent 
avec lui d Babylone\ Cham, une autorite tres-reelle 
et tres-positive sur les descendans de Japhet, qui le 
suivirent dans ses voyages; Romulus, une autorite 
tres-reelle et tres-positive sur les vagabonds qui ve- 
noient se ranger sous ses etendards ; que chaque sou- 
verain actuel a une autorite tres-reelle et tres-positive, 
non-seulement sur les sujets qui lui ont et^ transmis 
par ses predecesseurs , mais encore sur tousles Gran- 
gers qui viennent nouvellement se ranger sous ses 
lois et se fixer sous son empire; qu'un pere a autorite 
tres-reelle sur les enfans illegitimes qui naltront dans 
sa maison , et que le pere adultere ne reclame pas ; 
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<ju\m ev£que, dans le spirit uel, a autoriti tres-r^elle 
sur les elhmgers qui viennent se fixer dans son dio- 
cese > etc., etc 

XIII. Et comment Vont-ils cette autoritd sur les 
Strangers ? Ce n'est ni par extension, ni par la force, 
ni par convention, ni par le consentement , le respect 
l'attachement, Pelection on Padhesion de ces *iou- 
veaux venus, ni par la sanction de Dieu, comrae le 
disent une infinite de moralistes et theologiens. C'est 
par concession , par delegation , etpar constitution, 
veritable; parce que, des l'origine du monde, les fon- 
dateurs .se transporter en t mutuellement leurs droits 
respeciifs , et que les souverains actuels peuvent , 
quand ils le veulent, en faire encore autant de nos 
jours. En placant la source des autorites civiles ou 
Dieu l'a placee, dans Vauteur universel de chaque 
peuple, cinq ou six cents ana avant les peuples, on 
n'a plus besoin de conventions , d'elections et de be- 
nedictions. Les Strangers etant dcscendus corame les 
autres (Tun pere primitif, il est impossible qu'il ait 
existe depuis le commencement du monde un seul 
souverain qui ait manque d'autoritS sur eux. Stric- 
tement et rigoureuseraent investis de la paternity des 
fondateurs, tous ceux qui ont gouverne, qui gou- 
vernent ou qui gouverneront, serontfewrs reprisen* 
tans eiteurs images , consequemment lesperes cwils 
de tous leurs sujets et des etrangers eux-ra&nes, au 
droit des premiers fondateurs; non pas par le consen- 
tement des inferieurs, mais par celui des superienrs, 
des eveques ou des souverains, qui ne reclament 
pas. 

XIV. Quant aux freres et aux branches collate- 
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rales, la question est encore iofiniment plus facile * 
r&oudre que pour les etrangers. En effet, puisque 
V alitor M paternette , a quelque degre qu'on la prenne, 
a'etend essentiellement sur tous les enfans , il est Evi- 
dent que celui qui se trouve heritier du trone, n'y 
fut-il appele que par son pere, auroit deja autorit& 
sur tous ses freres. Mais si , outre son pere, il y est 
appele par ses ancStres, et de plus, par les fonda- 
teurs, il est clair que, par la, rennissant en lui seul 
toutes ces autorites, il devient bien posiiivement f fo 
pere civil de tous , consequeroment celui de ses freres 
eux-m£mes. Tant qu'ils seront domiciles dans son 
empire, si quelqu'un d'entre eux refusoit d'obeir a ses 
lois, il commettroit le plus detestable de tous les 
crimes, parce qu'il outrageroit, dans son frere, la 
majestS paternelle de tous ses pr^decesseurs. 

XV. C'est ainsi que Salomon, des qu'il fut in- 
vesti de Vautoritd de David, devint le pere civil 
HAdonias ; qu'Arsaces une fois 'coostitue par son 
pere, fut le souverain du jeune Cyrus; que 8£* 
sostris , appele an trone par la volonte constitu- 
tionnelle de ses peres, avoit le droit de cbasser 
d'Egypte son frere Danaus, quand il osa lui dis- 
puter ses droits ; qu'en France , Louis XVI d'a- 
bord, et ensuite Louis XVIII, fur en t les souve* 
rains de leurs freres, non pas par leurpropm au~ 
torite, mais par celle de leurs a'ieux; que dans lesc 
etats monarchiques en general, les freres qui sont 
exclus du trone par la constitution, sont de Wri- 
tables parricides, quand ils osent se re vol ter contra 
celui d'entr'eux , qui se trouve constitutionnelle- 
tneut appele a la souverqinete j parce qu'en vetfi* 
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de la volonte du fondateur, celui-la seul est de- 
venu dans toute la force du terme le reprisentant 
r4el de tous ses precWcesseurs, coris£qu6mment le 
pere civil de tons. En deux mots : 

XVI. Fferes ou et rangers , tous out eu des petes 
et des souverains qui out c^de volontairement au 
vouverain actuel leur autorite sur tous ceux qu'ils 
ne reclament pas. Done jamais /es souverains n'ont 
tenu leurs pouvoirs, ni des Strangers, ni de leurs 
freres , ni d'aucun de ceux qui sont sous leur 
•mpire. 

$ II. 

Des Conqudrans. 

I. Un guerrier qui se rend maltre d'un terrein par 
la force de ses armes, prend le nom de conquSrant. 
Uu particulier fait des acquisitions: un Souverain fait 
des conquMes , parce quil est aide, dans ses triom- 
phes , par ses officiers et ses soldats. 

II. Quandles souverains nesauroients'accordersur 
iin objet, n'ayant pas de juges au-dessus d'eux, Us 
n'ont pas d'autre moyen definitif que la guerre pour 
vider leurs differens ; mais comme il peut y avoir des 
guerres justesy et des guerres injustes^ e'est une 
grande erreur de croire que la conquSte emporte tou- 
jour s avec elle la translation des droits* 

III. Toutes les fois qu'un souverain legitime est in- 
Sustement attaque dans ses possessions , et que, se ren- 
ter man t dans les bornes d'une defense indispensable, 
il remporte des avantages sur ses enueniis , tout le 
inoode eonvientque, par le fait meme dela victoire, 
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• 

il devient \esouverain des peuples vaincus. Ainsi dans 
uhe guerre juste, oh 1'on combat de bonne foi de 
part et d'autre, des qn'on a acquis une possession 
reelle et solid e siir tin objet , par la superiority de 
ses armes, personne ne doute que les droits du vaincu 
ne passent,a l'instant raeme, dans les mains du vain* 
queur; non par la force, ni par la vicloire, ni par 
la prise de Fob jet conquis, mais par la loi de la 
guerre , e'est-a-dire, par la volontS legale des sou- 
verains, qui , des les premiers temps , ont arrete que 
dans le cas d'une guerre volontaire de part et d'autre, 
les droits suivroient regulierement le parti de la vic- 
.toire. A ut occupations vacua, aut bello capta statim 
capientium^iiftf. Requiritur tamen possessio firma, 
mansurismunitionibuscaptisfirmaia. (Grot. lib. 3, 
cap. 6.) 

IV. Dans une guerre evidemment injustc, an con- 
traire , dans laqueile un souverain paisible est attaque 
dans'ses possessions, parun hommeferoceetambitieux, 
qui foiile aux pieds les reclamations des vaincus, et 
qui ravage tout par la superiorite de ses armes , il ne 
faut pas croirequc/es droits puissent etre transferase 
par la raison que le vaincu n'y consenlant pas , il ne 
sauroit etre depouille malgrelui de ses droits , pas plus 
qu'un proprietaire ordinaire ne peiit etre malgre lui , 
depouille des siens. Aux yeux de tous les publicistes, 
ces grands succes ne sont que de grands brigandages , 
ces grands triomphes que de grands attentats, ces 
grands conquerans que de grands fleaux , et d'infames 
dilapidateursl L'objet envahi est dans leurs mains sans 
doute, mais les droits n'y sont pas, parce que , dans 
aucun cas, des droits ne pourront jamais s'emporter 
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par la violence. Populos sold regni cupiditate con- 
terere y quid aliud qudm grande latrociniuml (Grot, 
lib. 52. cap. 522. ) 

V. Generalement parlant, en fait deconqudte, e'est 
sur la volontS du vaincu qu'il faut fixer Ies yeux. 
Pour qu'il y ait conqu&te^ il faut, ou que le vaincu 
ait voulu la guerre , et qu'il ait ete Pagresseur comme 
les Romains vis-a-vis des Francs : ou qu'il ait accepti 
la guerre, com me deux souverains qui remetteut vo- 
lontairement au sort des armes la decision de leurs 
contestations : ou qu'il ait ratifidles effets de la guerre 
dans des traites ou dans des congres , parce qu'alors 
tout se trouve legitime par ses arrangemens. Volenti 
non fit injuria. Mais des souverains qu'on del rone 
malgre eux , sont loin de consentir a la guerre. Ainsi 
ces guerres injustes ne depouilleront jamais le vaincu 
de ses droits. De sorte que , dans la guerre elle-meme, 
jamais le droit ne pourra £tre transmis que par la vo- 
lontd de Pancien propriekaire. Ce principe est general 
en fait de proprietes* Id quod nostrum est, sine facto 
nostrOy ad alium transferri non potest. 

Des usurp ateurs. 

I. Mais d'apres ces principes, dira-t-on , lesusun- 
pateursne pourront jamais etre legitimes,?.. 

, Non, sans Aoxx^par la force et par le fait deVusur- 
potion me me. II est sur cet article, des opinions si revol- 
tantes,si manifestement reprouveesparle droit nature!, 
et si contraires aux vrais interets des usurpateurs eux* 
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toemes, que ce seroit trahir l'humanite que defte pa$ 
s y elever fortement conlr'elles. En effet, quand on en- 
tend somen ir serieusement dans le monde : qifuri 
usurpateur est UgitimA aussitdt qu'il est reconnu 
des puissances ; et qu 9 un souverain legitime est d6» 
pouillS de ses droits , aussitdt quit n' est plus en etat 
de protiger son peuple > comment tenir a de pareiJles 
assertions ? 

II. Un souverain est dtpouilU de ses droits, 
aussitdt quHl n 9 est plus en Mat de proUger son pen- 

pie! Mais par qui? par quelle loi? par quelle 

raison?Parla raison qu'il est le plus foible, par la raison 
qu'il est malheureux.Quel delireL. Quoi, parcequeje 
suis plus foible que le voleur qui m'enleve ma bourse 
malgre moi, j'ai perdu mes droits sur ma bourse?.... 
Parce que je suis moins fort que cinquante brigands 
qui me cbassent de ma maison , j'ai perdu mes droits 
sur ma maison?.... Ou a-t-on puise une doctrine 
aussiextravagante? Dans quel auteur seise la trou- 
ve-t-on?.... Le souverain rf est plus enitatdepro* 

tiger son peuple ! Non sans doute. 11 n'est pas 

meme en etat de se defendre lui-meme. Livre entre 
les mains de ses ennemis , des hommes atroces le cbas- 
sent , le depouillent. lis porteront peut-etre 1'attentat 
jusqu'a le mettre a mort. II est ecrase etil est malheu- 
reux; done il a perdu ses droits; done il faut se tour- 
ner contre lui du cote des voleurs. . . . Quelle indigne 
consequence ! 

III. Le souverain rtestplus en Stat de proteger son 

peuple! Non sans doute. II n'est pas meme en 

&at de se defendre lui-meme. Mais quelle en est la 
cause? N'est-ce pas la rebellion de son peuple, la 
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defection dc ses armecs , l'infidelit^ de tous ceux qui 
&oient obliges de le soutenir?.... Quoi, parce qu'un 
peuple a et^ infidele ; parce qu'il a dej^i com mis le 
plus horrible de tous lei crimes , il lui sera permis de 
le.consommer par le plus monstrueux de tous les at* 
tentats !.,.... Si le souverain n'est plus en &at depro- 
teger son peuple, c'est parce que celui-ci l'a aban* 
donne; peut-£tre parce qu'il s'est tourne contre lui, 
en tout, ou en partie. Qu'on rentre dans le devoir, et 
le souverain recouvrcra sa puissance. Tant qu'on ne 
le fera pas, n'est-il pas bien juste qu'on porte la 
peine de sa defection , qu'on subisse jusqu'au bout 
les horreur? d'ui) bouleversement dont on est la 
cause. Si le souverain est tenu de proteger son peu- 
ple, celui-ci n'est-il pas tenu de soutenir son souve- 
rain, et de verser pour lui jusqu'a la derniere goutte 
de son sang?...'. .. 

IV. Le souverain n'est plus en itat de proUger 

son peuple t Done il a perdu ses droits ! . . . . Mais 

dans ce cas, il auroit perdu ses droits, des 1'instant de 
l'usurpation m£cne. Car des 1'instant de Pusurpation , 
il etoit le plus foible. C'est parce que je suis plus 
foible que les brigands, que. je leur laisse enlever 
ma bourse, ou que je leur abandonne ma maison* 
De maniere que, si Ton veut presser les conse- 
quences de cet execrable raisonnement,ce seral'acte 
du vol qui legitimera le vol, la rebellion des ar- 
mies qui legitimera la rebellion , la defection du 
peuple qui legitimera cette defection. Ce sera la force 
ou la'foiblesse, le crime et la t&nerite qui r^gteront 
les prescriptions , et qui trans porteront les droits !:... 

V. JJusurpateur est reconnu des puissances I 

ai 
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Qu'entend-on par la ? Qnoi , parce que les puissances-, 
d'apres la corruption de leurs ministres, peut-etre 
cellc de leurs officiers et de leurs generaux, forcees 
«Je ceder au torrent de la rebellion , et a la perversite 
des principes publics, ontete obligees de reconnoitre 
que l'usurpateur est le plus fort, elles ont reconnu. 
pour cela qu'il avoit des droits ? Mais dans la transla- 
tion des droits, que fait la force et la contrainte ? 

Qu'y foot les triomphes et les succes? Qu'y feroient 
meme les traites volontaircs des autres souverains?... 
Peuvent-ils disposer de ce qui ne leur appartient 

pas ? 

VI. La meilleure reponse qu'on puisse faire at 
de pareilles assertions, c'est de les vouer au mepris 
qu'elles rneritent. Si l'usurpateur acqucroit des droits 
aussitot qu'il est le plus fort, ce seroit le s.ucces du 
crime qui regleroit le droit public, le droit des gens, 
et la morale toute entiere. II n'y auroit plus rien de 
siable pour les peuples, pour les souverains, ni pour 
les individus; que dis je? il n'y auroit plus de stabir 
lite pour les usurpateurs eux-memes. Gar enfin , s'ii 
est permis d'abandonner les aociens souverains aus- 
sitot qu'ils sont les plus foibles , on pourra egalement 
abandonner les nouveaux aussitot qu'ils auront des 
revers. La dynastie de l'usurpateur lui-meme, quand 
clle sera legitimee , sera done egalement condanmee 
a perdre ses droits toutes les fois qu'on pourra venir 
a" bout de se soulever contre elle. La regie qu'on veut 
etablir contre Pun, servira. un jour contre la utre. 
Les souverains et les peuples seront dans une perpe- 
iuelle agitation , sans pouvoir jamais compter sur uu 
&eul instant de rcpos. C'cst ainsi que l'crreur est tou* 
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jours un'poignard meurtrier, m£me pour eel ui qui 
l'adopfc ', et que ce qui paroit au premier coup d'oeil 
favorable' aux usurpateurs , leur est definitivement 
contraire. 

VII. Quetoutes les usurpations dela souverainet^ 
trainent apres elles des guerres, des desastrcs et des 
calamites de toute espece; c'est ce que personne ne 
peut ignorer^puisque tout Fuoi vers en a fait la triste 
experience. Mais ces suites epouvjantables qiii de- 
vrbient en degouterles peuples prudens, q'excusent 
pas les peuples coupahles, et ne leghiment pap leurs 
forfaiis: Aussi sahs aucun ^gard a toute cttfie serie 
de troubles ,.de divisions, de miseres et d'^rocit^s, 
de'fbililesse de la part du souverain, et, 4e succes du 
cote de rusurpateur , quelque pretexte que. Ton alle- 
gue et quelque raiion que Pop oppose , sans meme 
daigiier ftfire la plus petite mention de laceconnois- 
sar»ce des puissances; tous les publicistes esiitnes s'e- 
leveiifavec force contre ceux qui voiidroient preci- 
piter la translation des droits, et abreger le temps qui 
peut la reiidre legitime., 

VIII. Les uns, com me Vasqm^{Controv. illus), 
et le celetre Dupuy ( Traits \ des dnoits du jRoi), 
- pretendent qu'il est impossible que les droits soient 
transmis, tant qu'il reste des successeurs;le$ autres, 
tels que Grotius , Puffendorf; Suqres , Navarre, et 
autre*, apres tous les troubles et toutes les gtferres 
de succession, demandent encore une ppssessidn se+ 
culaire, paisible et non iruerrompue. Tous exigent 
un temps tres-long. Pour nous, comme la souverai- 
netS est tres-certainement la propritte des souve- 
rains , nous croyons qu'en fait de *ouverainet4 9 
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comnoe pour tous les autres droits, on ne sauroit 
avoir d'autre regie que la volonti des anciens pos- 
sesseurs; qu'ainsi, dans tous les cas et dans touted 
les suppositions, les suites de l'usurpation sont tou- 
jours terribles, et pour les usurpateurs et pour les 
peuples. 

$ IV. 
Suite? terribles de ^usurpation. 

I* £t€t sbuitetaineti etant, par sa nature, lp pr#*v 
miere de-toutes les proprietes, il est certain <ju[e£L& 
peut &re;transmise, corarae tbutes les auires, par Z$ 
conaentementdes anciens prbpriitaires j mais, coqirae. 
toutes -Urn autres, il est impossible qu'elje $e trouve 
transraise sans Jeur consentemeni : et apr&s fe§ usu,r-, 
pations, ce tonsentemmt est toujours tres-diffiqilje h 
obtenir , pfrrce que la souverairiete etant le plus .frjeaif . 
de too* fes droits, Fancien soiiverain ne consent ja-^ 
mais a sa transmission qu'apres des guerres saqglaute^ 
et de longues difficultes , lorsqn'il lui paroit oiprAle- 
rnent impossible dela conserver a ses heritiers- legi- 
times. Cependant, comme if est des souvfrafns.de 
bien des especes , la facilite ou la difficult? du con- 
sentement pouvant varier a raison de ces differences, 
nous en indiquerons ici les princ'i pales, d'apres les- 
quelles on pourra juger de toutes les autres. t 

II » Partout ou le souverairt est \ compost , comme 
dans les republiques , les aristocraties , les democra- 
tic*, les chambres et les senats y il est de toute evi- 
dence que le dernier souvirain est toujours le maiire 
dese desister de ses droits, pour v ft que la pluralite 
en tombe d'accord. Pourquoi cela ?..♦.. Parce que 
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tous les membres du souverain etant vivans , ils sont 
to u j ours dans la possibilite de deliberer ensemble et 
de decreter ce qui leur convient, selon les diverses 
considerations d'int^ret, de necessite ou d'impossi- 
bilite morales oil ils se troqvent, selon les circons- 
tances. C'est ainsi qu'apres des guerres sanglantes, ou 
il eut toujours le dessous , le sinat de Rome se d^cida 
a faire une cession legale et absolue de la souverai* 
nete, dans les mains de Tibhre y et que, par la, la 
'possession des empereurs se trouva definitivement 
l^gitimee. C'est ainsi que de noa jours PAngleterre, 
apres des guerres dispendieuses , a ete la maitresse 
de se desister de ses poursuites a Pegard des Pro- 
vinces - Unies de FAmerique. Et c'est ainsi que 
Jous les souverains. composes en general pourront 
•toujours deliberer a la plurality des suffrages sur tout 
•Ce qui cgncerne leurs droits ou leurs int^rets res- 
pectift. 

III. II n'en est pas de rneme dans les monarchies 
hereditaires , oil les h^ritiers futurs ne sauroient etre 
presens aux deliberations. Comme ta souveraineti y 
a ete leguee a une dynastie toute entiere , quand les 
h£riti£rs actuels consentiroient a se desister; il est 
certain que, par cette cession illegale,, les hmtiers 
futurs ne seroient point du tout depouilles de leurs 
droits. Vdtta pourquoi il est des publicistes qui pen- 
sent que, dans ces sortes de constitutions, Pusurpa- 
teur ne sauroit etre legitime ,ni par les etats, ni par 
qui que ce soit, que loreque l'ancienne dynastie est 
totalement eteinte : *de sorte que, dans ce sentiment, 
>d Rome , le senat&e pnt^We definitivement legitime 
qu'apres Fextinctioa itotale 4es Tarquins j Pepin ^ ea 
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France, qu'apres. 1'extinction lot ale de la premiere 
race; Hugues Capet, qr'apres l'eztinction totale de 
la seconde , ct ainsi des auires. Et il faut cynvehir 
que cetie perspective seroit bien effrayauie pour les 
usurpateurs. 

IV. II est vrai qu'un premier proprietaire ctant 
tres fort le maftre d'apposer des conditions, et meme 
celle de la prescription , a la possession dc son bien , 
la plus grande partie des publicistes admettent ega- 
lement la prescription , dans certains cas , dans la 
possession de la souverainete. Mais les conditions 
qu'ils apposent d cette prescription tie sont gueres 
moins terribles; car, pour que le consenfement des 
premiers proprietaires puisse etre reput^ avoir lieu , 
ils exigent, de la part de Fusurpateur, une possession 
siculaire paisible, soutenue, et non interrompue: 
possessio continuata et non interrupta\ possession 
seculaire a laquelle ni l'usurpateur , ni ses premiers 
successeurs ne pourront jamais atteindre; possession 
paisible qui ne sauroit commencer qu'apres Pextinc- 
tion de toutes les guerres de successions, qui peuvent 
elles-memes durer plusieurs siecles j possession pair 
sible que les beritiers legitimes ont tout le temps d'in- 
terrompre sans cesse, et de renvoyer , par ces inter- 
ruptions , a des temps ind&inis. 

V. Conditions inevitables qui ne dependent point 
du tout de la volont^ des usurpateurs., mais de celle 
des fondateurs et des anciens souverains, qui n'oru 
pu vouloir, dit-on, que leurs droits souverains res- 
tassent dans une fluctuation eterpelle, et qui ne les 
ont transmis a leurs successeurs que sous ces condi- 
tions : temps.que les dietes et les etats yotfdroient en 
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vain prevenir , puisqu'ils ne sauroient disposer de la 
souverainete que de la maniere qui leur est prescrite 
par les anciens propriet aires; de sorte que, dans les 
guerres commedans les conquetes, dans les usurpa- 
tions commedans les prescriptions, c'est un principe 
certain et indestructible, que la force n'y fait rien, 
que le consenternent des anciens proprietaires est le 
seul qui puisse transferer les droits; consenternent 
qu'il faut attendre, qu'il est impossible de prevenir, 
et, quel que soit le sentiment que Ton embrasse, con* 
sentement(\\i r \\idiUt to u jours attendre tres long-temps, 
dans les cas de la prescription meme. Certes , si un 
premier proprietaire peut donner son bien sous la 
condition de la prescription dans certains cas, ce& 
cas doivent £tre bien rares , et .cette espece de pres- 
cription extremement difficile a acqu&rir. 

VI. Ce qu'il y a de certain , c'est que, dans les gou-' 
vernemens simples corame dans les gouvernemens 
composes, quand on voit parottre des revolutions et 
des usurpations , il faut s'attendre que les droits ne 
pourront jamais eire transmis qu'apres des guerres 
sanglantes et des catamites qui font fr^mir, et que, si 
l'on pensoit bien aux suites terribles de Pnsurpation , 
on ne s'y engageroit jamais. Pourquoi tant de peuples 
miserablement abuses se sont-ils precipit^s du faite 
du bonheur dont ils jouissoient, dans l'abime des plus 

desastreuses revolutions? C'est parce qu'on leur 

avoit fait emendre qu'etant lea maitres de la souve- 
raineti , ils pouvoient, a leur gre, la conferera qui 
ils jugeoient a propos. S'ils eussent su que, ce droit 
appartenant en toute propriiti a leurs anciens souve- 
rains, il &oit impossible a qui que ce soit de les en 
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depouiller malgre eux ; qu'en soutenant les rebelles , 
ils alloieut se plonger volontairement dans une serie 
interminable tie guerres, d'atrocites, de secousses, de 
ruines, de divisions et d'agitations dont il leur seroit 
impossible de voir la fin , et dont aucune puissance 
au monde ne pourroit jamais les delivrer, parce que 
la transmission de la souverainzti ne dependra jamais 
que des souverains eux seuls ; s'ils eussent ete parfai- 
t$ment instruits de ces grandes verites , que de maux 
p'eussent-ils pas evit&, et que de desastres ne se fus? 
$enwls pas epafgn& depuis le commencement dti 
inonde ! 

VlL Pourquoi taut d'usurpateurs , miseYableraent 
irompes par de faux syst&nes , se sont-ils jetes incon- 
feiderement dans 1'abime des revolutions a la tete de 
leurs partisans, ets'ysont-ils perdusavec eux?... C'est 
parce qu'on leur avoit dit que les peoples etant mar- 
tres de la souverainete , s'ils venoient a bolit de se 
faire proclamerpar eux, ils disposeroient a leur gr^ 
des lois et des constitutions. S'ils eussent cru qu'en se 
placant a la tete d'une revolution, ils alloient s'enga- 
ger, eux et leurs successeurs, dans un enchancement 
inevitable de guerres et de divisions , de traverses et 
<de sollicitudes , dont toute leur puissance et leur sa- , 
gacite ne les tireroit jamais; cette terrible perspective 
les eut effrayes , et ils se fussent epargne bien des ca- 
lamites, k eux et a tout Funivers. 

VIII. Ce n'est done pas settlement pour l'interet 
des souveraint, maispjus specialement encore pour 
l'intenk des peuples, et celui des usutpaieurs eux- 
inernes , qu'il est important de, reurblir les principes 
fondamentaux sur le veritable proprtetaire des droit* 
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feouverains. Oui, nous en convenors : quelque re* 
Vollante que soit Pusurpation par elle-meme , il n'est 
pas impossible que la sduveraineti ne se trouve enfin 
transmisc dans la main des usurpateurs, et nous nef 
saurions nier , qiie , dans le civil cbmme dans lei 
spirituel, il est toujours des homines invesiis du 
pouvoir important de la transmettre. Mais pour que 
cette translation ait lieu, il ne suffit pas de sou- 
lever des peuples, d'egorger des rois, de lever de 
nombreuses. afmees', d'eiiger des sermens, de sub- 
juguer des royaumes, de se faire proclamer par leg 
puissances, et reconnoitre par le plus grand nombre 
des sujets. En fait de droits > tout cela ne donne rien f 
absolument rien. 

IX. Pour que cette translation piiisse avoir lieu* 
le consentement des anciens souverains est indis- 
pensable. Si on ne peut pas obtenir celpi des detv 
niers il faut attendre ceiui des premiers. Mais , selon 
les publicistes les plus indulgens pour que les fon- 
dateurs soient Censes y consentir, il faut en passer 
j>ar des conditions infinimeut rigoureuses. II faut 
d'abord qtie toute guerre de succession son finie* 
<3ela n6 stiffit pas. Apres toute guerre de succession 
finie, et apres que tous les partis sont absolument 
abattus , il faut que Vusurpateur puisse parvenir a ane 
possession s^culaitt , paisible et non inter rompue. 
Or, on coaviendra que de pareilles (Conditions sont 
bien effray antes; que les peuples qui se jettent te- 
merairement dans d'aussi terribles revolutions , qont 
bien a plaindre; que les factiqux qui les y preci* 
jntent sont bien aveugles; que l'entreprise est aussi 



35a SOUVERAINS ACTUEIiS. 

non. (In usurpateur, trompe par des principes faux, 
est un homme atroce, qui , croyant avoir des droits, 
quand II n'en a pas > ne sait garder aucune mesure, 
ct n'^pargne aticuhes cruautes paw se faire obeir. 

Conduite enpers Vusurpateur* 

I. En fait d'usurpation , la grande difficult^ n'est 
done pas de savoir quand les droits sont transfer^ mais 
quel est le veritable propridtaife de la souverainete?.. 
Si ce sont les anciens souverains, il est tres-aise de 
savoir quand il existe un veritable desistement, deleur 
part. Mais quand on croit que e'est tepeuple^ com* 
ment connoitre de quel cote est la majorite?*. Quand 
les uns le croient , et que les autres ne le cfoient pas ; 
que l'usurpateur surtont en est persuade, comment se 
conduire a son egard jusqu'a ce qu'on soit sur de sa 
UgUimiU7.. Voila le grand etobarras. 

II. S*il se eontentoit d'une soumission passive, per- 
sonne ne douteque cette espece de soumission ne soit 
permise: non pas % comme le dit Grotius, qu'il ait le 
droit de Fexiger , mais parce que le souverain legitime 
qui estle maitre de ses poiivoirs, prefere tres*certai* 
ijemeot tine soumission necessaire,qui conserve tout, 
a one resistance dcplacee, qui jetteroit tout dans la 
confusion et dans le chaos* Dum pessidet (usurpator) 
actus imperii quos exercet, vim habere possuht obli- 
gandi, non ex ipsius jure, quod nullum est, sed est 
eo quod omninb probabile siteum qui jus imperandi 
habct , id malic, interim rata esse quce imperat r 
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qudm 9 legibus , judicii&que sublatis , summam in~>* 
duci confusionem..... Et ce maitre des droits quel 
est : il, selon Grotius, ct tons les publicistes ^claires?.* 
Est-ce le peuple? Non sans dome. Mpis lc soiiyerain 
legitime, simple, mixte, ou compose qui gouvernoit 
au para van t , qui jus imperandi habet. 

III. Et ju&qu'd quel point doit aller cette sou? 
mission passive*? „** Rien de plus obs^cui;, si on con- 
suite les passions; et rien. de plus clair, st l'on veut 
s'en tenir ati simple bon sens. En efFet, si cinquante 
brigands' bien armes> apres avoir massacre votre 
pere, et £gorge vos freres ? s'etre consumes les maitres 
absolus de votf e pefsohne et de votre bien , vous or- 
donrioient de ciiltiver la terre, et de leur en remettre 
le principal produitj s'ils vous ordonnoient meme, 
sous peine de morij, de marcher avec eux <?optre les 
ennemis qui voudroient detruire votre fpaison,necroi- 
riez-vous pas pouyoir le faire? .fli quoi vous serviroit-ii 
d^leur resister dans tout cela, sinon aperdre tout, 
et a vous faire egorger vous-meme?... Mais si ces 
cin'quante voleufs, apres avoir garotte vojtre pere , 
vous ordonnoient de les aider a le massaerer, et de 

» ■ * * 

leur den/Mieer tout ce qui pourroit tendre a 1$ retablir 
dans' ses" possessions; de ratjfier leurs brigandages; 
de sanctionner tout ce qu'ils ont fpit, et de signer 
qu'ilsont eu le droit de le faire; le feriez-vous?.,.. 
Voila cependant a quoi se reduit cette fameuse ques- 
tion d'ajires le simple bon. sens. 

IV. Tant que Pusurpateur est le plus fort > fut-il 
aussi atroce que fJSron, aussi coupable^que Phocasy 
quoiqu'il n'ait pas les droits souverains , pas xle 
dome qu'on pent etre.passi/^sous son gouvernementy 
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Et que peut-il exiger eo vertu de cette soumi&sion?... 
Le travail, la culture des terres, le paiement des im- 
pdts, le transport des armes, l'observation des lois 
de police et reglementaires ; tout ce qui peut contri- 
buer dircctement ou iudirectemeht a la surete, la 
salubrite, la defense, etau bien-etre de la patrie; et 
consequemment a la conservation de la chose pour 
de nieillcnrs temps. Voila ce qui s'appelle etre passif, 
et cedcr corporelleraent a la necessite des cir Cons- 
tances, d'apres les intentions interpretatives du yirir m 
table proprietaireJ 

V. Mais agir direciement contre son souverain 
legitime, livrer sa personne sacree, aider, ale massa- 
crer, denoncer tout ce qui tendroit a le retablir, 
souscrire a des lois injustes, reconnoitre que Fusuf- 
pateur a des droits souverains , \\\\ preter serment 
d'amour, d'altachemcnyet de fidelite : voila ce qu'on 
ne sauroit faire, et ce que le souverain legitime l\ii- 
m£me ne sanroit permettre, parce que, s'il doit vou- 
loir tput ce qui peut pontribuer a. la conservation de 
la chose, it doit vouloir par-dessus tout, la conser- 
vation de la personne de ses heritiers ; et s'il pent , 
au besoin, dispenser de ses droits personnels , il ne 
sauroit dispenser . ni de ceux d'autrni, ni de ceux de 
l'Etre Supreme, qui nous defend rigoureusement tout 
cc qui est essenuellement mauvais. 

VI. Dira-t-on qu'il n'est question, dans tout cela, 
que de constitutions cwiles ?.. Quelle raison !..Corame 
si des injustices proposees par une constitution civile 
cessoient d'etre des injustices!... A-t-ori jamais vu 
les premiers Chretiens jurer de se soumettre, mime 
passivement, k dies choses reprouvees par le droit 
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haturel, oa par les commandernens jdu maitre de 
Punivcrs? L'Evangile ne comprend-il pas la morale 
totue entiere? 

VII. Quand on objecte qu'il y a partout des lois. 
injustes.... c'est un vil subterfuge. Des lois injustes 
lie me font rien, tant qu'on~he me les propose pas.. 
II faut bien distinguer enire un gouvernement et ce 
qu'il ordonne. Quaud je suis a la Chine % je suis, de 
droit, soumis au gouvernement, et ohlig^ d$ lui 
obeir, tant qu'il ne me propose pas des cboses de- 
fendues. Mais s'il veut que je m'oblige d'obeir a toutes 
ses lois, je dois mourir plutot que d'obtemperer , 
parce qu'il est des lois que je ne dois pas suivre^ 
Autre chose est tie vivre sous pn gouvernement in- 
juste : autre chose a de ratifier les injustices de ce 
gouvernement. 

VIII. Soumission passive au gouvernernent exis- 
tant dans tout ce qui n'est pas evidemment in juste;, 
Voila, d'apres les regies du droit naturel, ce qu'oa 
peut se permettre. Et cette regie des particuliers est 
exactement la m£rae pour les puissances.. Tant qu'un 
souverain n'efct pas en etat de resist er, il peut re&ter 
neutre, et ne pas agir. Mais, loin qu'il lui soil permis 
de se joindre a l'usurpaieur conlre le souverain legi- 
time, il est tenu, au conlraire, aussitot qu'il le peut , 
de se reunir aux autres puissances contre Vusurpa- 
teur. Cette obligation est de droit naturel et politique 
tout ensemble. 

IX. Celte maxime si rebattue, et dont on a tant 
abuse, que chacun est maitre chez soi, a, corome. 
tons les principes generaux, ses exceptions indiquees 
par la nature* Que diroit-on d'un brigand, qui egor- 
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geant chez lui son pere et sa mere, pretendroit qus 
ses voisins n'ont pas le droit de se meler de son int^- 
rieur; et que, diroit-on des voisins s'i)s le laissoient 
faire?.,. La Justice, l'humanite, ce septiment invin- 
cible qui crie aux particuliers de se secourir quand les 
principes generaux sont violes , le crie egalement aux 
nations et aux souverains. La loi naturelle et divine 
leur ordonne imperieuscment de se reunir contre le 
brigand qui les viole. Plato, puniendum censet, qui 
vim illatam rion arcet... Qui hon defendit, nee obs- 
tat, si potest, injurice y tdm est in vilio , qudm si pa* 
rentes, aut patriam , aut socios deserat. 

X. D'apres cela, nous le demandons aux usur- 
pateurs : a quoi bon tant de vexations et de ser- 
mens? Que desirez-vous?*,. sQumission passive au 
gouvernement existant?... Elle est permise, tant que 
vous ne proposerez pas des choses injustes... Vous 
reconnoitre pour souverain legitime , et jurer que 
le peuple vous a donne des droits.... Ce seroit un 
znensonge. Jamais le peuple ne fut le inaitre de la 
souperainete , et ne le sera jamais. Les anciens sou- 
verains sont les seuls qui puissent vous en donner: 
et quand vous innonderiez la terre de sang, jusqu'a 
leur consentement pre'alaBle , ou celuideleurs ayans 
cause, vous n'en aurez pas. 

XL Resumons le tout , en deux mots : Pour les 
eonquerans , comme pour les usurpateurs , il faut 
bien se souvenir : i°. Que le droit existoit , avant 
toutes les guerres et les usurpations possibles ; qu'ains 
aucune espece de societe n'a jamais pu commencer 
par ces sortes de moyens. 2°. Que le droit n'ayant 
pu etre acquis que par la volonU du nroprietaire , 

/ 
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jamais il tie pourra etre transrnis que par un effet do 
ses volonte$; qu'ainsi apres toutes les conqii&es, les 
usurpations et les prescriptions 'memes, le consente- 
tnerit des anciens proprietaires est la marque indis- 
pensable de la translation des droits. Actuellement 
lorsque les souverains ont des droits , peuvent-ils 
les transmettre a d'autres et en disposer a leur toar, 
Comme ils le jugent a propos? Voila la derniere ques- 
tion que nous acheverons d'expliquer dans la seciioa 
suivante. 

. ■ • $ vi. 

Poupoirs des souverains actuels* 

I. Quand les souverains actuels ont des droits , 
peuvent-ils traiter, eontracter, transiger avec d'autres 
et faire de nouvelles constitutions? Quels sont dans 
tout cela leurs pouvoirs ? Voila la derniere question 
qu'on puisse faire sur la transmission des droits sou- 
verains; et en voici en deux mots la reponse : ils 
peuvent le faire aussi facilement que les autres pro- 
prietaires , en se conformant aux lois de leurs prede- 
cesseurs. 

II. Et c'estici surtout que nous allons tnesurer de 
plus pres la profondeur de l'abime ou nous ont en- 
traines nos miserables systemes. Pourquoi la derniere 
revolution n-t-ell6*ete si terrible? C'est parce que la 
fausse philosophic ayant arrache la souverainetS des . 
mains des souverains, et 1'ayant transportee dans 
celles des peuples , d'abord les Bourbons en Prance 
ont ete juges, cgorges, chasses et exiles, les grands 
massacres j les terres partagees, les lois changees, et 

23 
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le» transactions brisees par des factienx qui, se disapt 
lea reprisentaru despeuptes , se sont eras lesproprie- 
taires des ponvoirs souverains. Et pourquoi Je coup 
que I'on a porte en France a-t-il retenti jusqu'au bout 
da monde, et a-t-il fait trembler tousles souverains 
sur feurs t rones?... C'est que si les peuples sont pro- 
pruttaires de la souverainet^ en France, ils le soot 
egalement dans tout le reste de la terre. Et que > tant 
que cette grande propriiU sera deplacee, tous les 
souverains doivenl s'attendre au sort des Bourbons, 
comme tous les gouvernemens a celui de la France. 
. III. a Won, » dit M. de La Mennais , avec son Elo- 
quence ordinaire, pag. a4o et suivantes, « jamais > 
"« quoi qde Ton fasse, on ne nous montrera, dans les 
<c siecles qui out precede, l'exemple d'une dissolution 
« aussi complete et aussi rapide. A peine quelques 
<c inois s'ecoulent , et l'on voit disparottre la religion, 
c la royaute, les corps constitutifs de Fetat, et Petat 
« Iui-meme; les lois , les rooeurs, les coutumes h^re- 
«. ditaircs, les opinions recues, les maximes antiques, 
« les idees , les pnncipes , les seniimens transmis de 
« generation en generation , tout meurt , tout s'^va- 
« notrit, tout s'efface; une*energie inconnue hate, 
« precipite la destruction : les debris s'accumulent 
« sur les debris, ils se inelent, se confondent : on 
«e pe.peut plus niles compter, ni les reconnoitre, et 
& les souvenirs memes sont des «uines. La societe , 
a eij proie a la desolation , presente l'affreuse image 
a d'une cite devastee, depouill^e de ses remparts et 
c< dejes monumens, sur laquelle un implacable vain* 
« quenr a promene la charue et seme le sd, em- 
<t bleme lagubre d'une ^ternelle sterilite. Cetteterri- 
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* ble revolution , dit-il encore, a, pour ainsi dire, 
« arracbe jusqu'a la racine, et jete dedaigneusement 
« au loin, comme une plante inutile et ven&ieuse, 
« toute institution sociale, etc. » Voila bien les effets 
de cette terrible revolution decrits de main de maitre; 
et, comme nous l'avons deja dit, On eu trouvera de 
superbes descriptions dans tous les ^crivains distin- 
gues de nos jours. 

IV, Mais la cause de ces lerribles effets, quelle est- 
elle?... Nous soutenons que c'est le emplacement des 
pouvoirs. Transporter les pouvoirs de celui qui gou* 

. verne le naonde dans les mains de sestreatures, Puni- 
vers ne sera plus qu'une vaste boucherie ou tontes les 
passions dechainees exerceront les plus horribles ra- 
vages. Placezles pouvoirs d'un pere dans les enfans,' 
d'un maitre dans les ouyriers , d'un professeur dans 
les ^coliers , d'un souverain dans les sujets, ce sera la 
naeme chose. II est impossible qu'un superieur soit le 
repre'sentant de ses interieurs et qu'il tienne d'eux ses 
pouvoirs. 

V. Le repr&sentanl d'un grand peuple. Tous ces 
^grands mots etoient bons avant la revolution. Mais. 

maintenant que l'ezces de nos maux nous a appris a 
reftechir, nous soutenons qu'aucun -souverain , quel 
qu'il soit, simple ,.mixte ou compose, ne put jamais 
etre le repre'sentant du peuple; qu'il ne put jamais 
en recevoir ses pouvoirs; qtie la chose est impossible: 
impossible, parce que Dieu ne lesy a point mis; im- 
possible, parce qu'il fandroit, comme l'exige /. - J, 
Rousseau , a chaque loi, a chaque acte de gouver- 
nement, que V universality du peuple fut assemble* 
i\ faudroit, k chaque enfant nouveau-ne, s'assurer de 
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son consedtement,sans quoiles pouvoirs cesseroient 

d'etre uniuersels Folie , extravagance, aveugle- 

ment pitoyable que ces gouvernemens reprdsentatifs 
despeuples : et nous defions le genie le plus transceu- 
dant de noqs e^pliqqer le moyen d'en faire. 

VI. Des pqyples litres! Et nous, nous soutenons 
qu'on ne pourra jamais tirer de ces absurdes concep- 
tions que le dechainement des passions qui devore- 
rpnt les peupleseux'ip&nes. Les droits despeuplesl... 
Et nous , nous sputepoas qu'ils n'en auront jamais le 
pouvoir; que toutes Us constitutions que Ton a faites 
au npm du peuple y depuis pres de trente aq$, ont ete 
^bsolurpent nuHes j qu'elles devoient crouler les unes 
sur lesautres, et que toutes celjes que l'on voudra 
faire au nt>m du peuple crouleront de raerae, parce 
que jamais les pwples ne pourrojit conferer la sou- 
verainete, ni legitimer aucunes constitutions. 

Y 11. Les reprStentans d'une grandenationl... Les 
represeqtans de PJEtre Supreme spnt bien plus grands : 
et c'est la ce que sont les souverains, simples, imxtes 
ou composes; jamais i)s n'ont pu tirer que de la leurs 
pouvoirs. Les. reprdsewtqns d > ui}e gr ancle nation!... 
Et noifs, poijs sQntenofls que, tqnt qu'op s'obslinera 
a placer la spwrce 4p 1# souy<sr«*inte dans les ppuples, 
il n'y aufa pips ni peuple, ni societes, ni souverai- 
nete, ni goaverneipeDS, $\ fibres, ni patrie : il n'y 
aura pjus fien. Ce sera , cocaine le ditM* deLa Men- 
nai$ , et cpiggae nous le verrons dans notre Appendix 
bistorique de droit n^tur^l , la confusion et le chaos. 
VIII. Reportez au coptraire les pouyoirs souverains 
ou Dipu les a mis , dans le pere uniyersel de chaque 
peuple; des-lors, a ce beau nom de pere ? celui de 
i 
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m&re, de freres, d'enfahs, de patrie et de grande fa- 
mille reparoitj des-lors', cliaquc souveraih' devien^ 
le pere de son peuple, el cbaqtie pfeuple devient la 
grand& fabnith de son soiiterain ; d& L lors, poor 
faire des souverains et legitltaet* de' nouVfeltes cons* 
titutions j il n'est plus* necessaire d'asdetnbler ' V uni- 
versality des sujets. E&Pque le d£sistemehvde& an- 
ciennes dynasties est connu, la sohverainete se trbuve 
transririse aux riouveaux souvfcraihfc : par la 1 voloht^ 
legale des ahciens proprietaires} et atitantil est im- 
possible de legitime!* qtkiqufc tife'soitdfe Ui patt des 
peuplesy autant il est facile de le f&irvde let part des 
anciens souverains. Qu'ob sesotwienne qoe, d£s son 
vivant , le chef % universal dfc cbaqtie iribu pofesldoit, 
dans toute si plenitude', VautdHti uriiv&rselfoet soli- 
veraine > et Ton atira 'lat clef de tduies les trdtiSfrlis- 
sions. 

IX; Si : l'on defttande pour^boi 'ces chefe'primitifs, 
qui possedojent par eux^m&me* uhe si grande puis- 
sance , furent d'abdrd de si perils souverains, nous 
repondrons que cefut par des raisons qui sepresen- 
tent d'elles-m^mes a Pesprit qui sait reflechir : parce 
que , n'ayant encore quel trfe$-peu de monde, ils ne 
purent d ? abord defricher qu'un bien- f)etit £ays. Lu 
succession inevitable des naissanfees; qui forma une 
difference enorme dans les defrichemens , eh fortha 
necessairement une grande dahs^P&endhe defs em- 
pires. Dans chaqiiepays, il {| y erfeut de tr£$-peths, 
avant qu'il put y en avoir de grands , et il y en avOit 
deja de bien grands dans les p£ys avancies eh popu- 
lation , quand ils etoient encore bien perils dans 
d'autres. 
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X. Cest ainsi qn 7 Ismael*> qui avoit douze enfans r 
apres s'£tre form4 dans les deserts une habitation 
qu'il laissa a son ain^, ayani ensuite etaBli ses onze 
cadets en toute souverainete dans onze parties du 
ni6rae desert , sa nation, comme on le vojt dans 
l'histoire, se trotiva d'abord partagee en douze tribus, 
qui avoi^nt cbacune leur chef. Mais ce qui arriva a 
Isma'el dans Jes 'deserts etoit deja arrive, comme 
nous l'avons dit ailleurs, des l'origine du monde, aux 
enfans ctAdam et de Cain y qui s'&ablissoient cha- 
cun dans un petit terrain , a la t£te de leur fa mill e j 
apres le deluge, am petits enfans de NoS, qui mar- 
choient vers leur destination., a la lete de leurpeu- 
plade ; dans la terre de Canaan , ou chaque petit 
pays avoit son roi ; se rep&a da us la Germanie et la 
Franconie, ou, comme le dit Tacite , chaque village 
avoit son chef: quotpagos, tat fere duces; se repro- 
duisit en France, en Angleterre, et dans l'Europ* 
entiere, ou chaque province avoit son due; existe 
encore en Afrique, en Amerique, etchezles sauvages 
eux-memes, ou chaque tribu a son seigneur. L'his- 
toire naturelle de la formation des societes est partout 
la meme. La succession des naissances et des d^fri- 
chemens y produisit partout les m£mes gradations* 
Mais ce qui ne varia jamais, et ce qui confirme plei- 
neroent notre histoire, e'est que, partout , le due exis- 
toit avant sa tribu, et le souverain avant son peuple, 
de sorteque jamais I'autoritd ae put venir des sujets. 

XI. Tant que ces petits souverains* eurent peu de 
monde, comme nous Favons deja observe, ils vecu- 
rent en paix chacun dans leur terrain ; mais lorsque 
leur population vint a s'atteiudre , il s'etablit entr'eux 
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ct Icurs vqisins, un etat de guerre, oil les etals deja 
formes menacerent d'envahir les petiis , et ou les pe- 
tits furent forces de se reunir pour tenir t£te aux 
grandes puissances : et ce fut alors qu'ii fallut faire 
de grandes constitutions. Mais ces grandes constitu- 
tions ne furent pas plus difficiles a faire que les petites, 
puisque ce furent par tout, non pas les peuples, mais 
les chefs qui les firent. Ce fut partout , tout simple- 
men t , un congres de petits souverains qui dispbserent 
entr'eux de leur souverainele , ct qui la remirent a 
qui ils Voulurentj comme un droit personnel dont Us 
etoient les proprietaires* 

XII. Et pour concevoir avec quelle facility se firenl 
ces dispositions , supposons que , faisant partie de ce 
congres , nous ayons le droit d'y faire des proposi- 
tions, quelle forme de gouvernement y proposeron&- 

nous? Comme Marcomire, principal chef des 

Francs , proposerons-nous de nous reunir tous sous 
le gouvernement d'un seul, pour pouvoir tenir contra 
lesRomains? Alors, apres avoir procJame Phara- 
tnondy fils de Bfarcomire , notre monarque general , 
nous lui reraettrons chacun la petite souverainetd que 
nous avions sur nos sujets respeclifs , en conservant 
sous lui le titre de dues et pairs.... Au lieu d'une 
grande 'monarchic, prefererons-nous une arisiocratie? 
Khxoi de plus ais^ ?... Au lieu de remettre nos pou- 
voirs a un seul, nous gouvernerons en commun, et 
nous conviendrons ensemble du mode dont on nous 
donnera des successeurs.* PreKrera-U-on de se reunir 
volontairement aux grandes puissances deja fornixes? 
Ces reunions volontaires T>nt eu lieu partout, en 
France, en Espagne, en Angle* erre, et dans lorn Ics 
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pays. Aimcra-t-on mieux remettre la souverainete au 
sort de la guerre? Des-lors, ce sera le vainqueur qui 
en deviendra.le mail re, par l'acceptation anterieure 
du vaincu. Enfin , apres des revoltes paitielles, telles 
qu'en Suisse, en Hollande , et dans les Provinces- 
Unies <t 9 Amerique , nous proposeroit-on des formes 
repubiicaines, mixtes ou composees? Qui nous em- 
pecheroit de ceder uos poavoirs, en tout ou en partie, 
aux deputes dn }ieuple on. a ceux des grands, sur des 
pays quUl seroit impossible de rftcouvrer,sans risquer 
de perdre Je tout et de nous perdre nous-memes, 
nous et nos ayant-cause? Alors les legislateurs , une 
fois investis dela souverainete' , ne seront pas les re- 
presentans du peuple, mais les notres. Quelle diffi- 
cult e y a-i-il? 

XI II. Enfin la souverainete' est-elle la propriety 
des souverainsy ou celle des peuples ? Voila la ques- 
tion decisive a laquelle se reduit toute cette premiere 
partie? Si , comme nous Pavons demontre, il est im- 
possible qu'clle pnisse jamais appartenir aux peuples, 
etqn'ellesoit necessairement la propridte 1 des souve- 
rains, ne pouvons-nous pas, si nous sommes dunoni- 
bre , au droit des chefs primitifs , faire tout ce qu'ils 
feroieut eui memes en pareil casj reunir otf diyiser , 
nos pouvoirs ; les donner, a un ou a plusieurs ; a vingt 
ou a cinquapte ; a des charnbres ou a des -senats ; aux 
deputes des peuples, ou a ceux des grands j a vie, ou 
a une dynasiie toute eritiere?... nous donfler des re- 
presentees plus aisement que les peuples, qui, en fait 
debouverainete, ne 'e pourront jamais? 

XIV. Mais ce que nous.pouvons faire, les dietes 
et les etats le peuvent comme nous, dans la vacaqce 
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des trones, puisquc nous Ipurenavons doune les pou? 
voirs. En observant cependant, qu'ils ne le peuvent, 
que sous toutes les couduipns que nous ayons presr 
crites ; que lorsque les trones sont v^cansj que les aft- 
ciennes dynasties- sou t &eiriies ; ou. qu'elles ont 6es$» 
de poursuivre, qu de reclaimer, dws FintervaUe ipot- 
menso present par les Jpis. ]En observaut encore, que> 
lorsque la transmission estfoite selon les reg'es,lesnou- 
veaux souverains, quels qu'ils soient, simples, mixtes 
ou composes, deviennent les propri^tcwres de la spu- 
verainete, au droit de leurs predecesseurs, et que, 
qui quece soil au mon dene sauuoit, a. Jew tour, les. 
en depouiller malgre eux- „ 

XV. Vpila, en, fait de souver?inete, les ppuvoirs. 
des souverains actuels. En seconfbrruant aux loia des. 
anciens souverains , ils opt des pouvoii s aus$i ietendu$ v 
que tous les autres proprieties ; pais quelque puis-: 
sans qu'ils soieut , ils ont aussi le$ m&nes bornes : e'est , 
la propriety, des autr$$.. Car si. Iq, souveratfiete ne 
vient pas des peuples , la propriety de, cbaque sujet 
n'en vient pas davantage. Si j'ai cultive un champ, 
ou fait quelqu'ouvrpge d'esprit oi},de corps $ c'test , non., 
pas avec la main du pen pie, mats av^cla mienne : et , 
si fen recueille les fruits, c'est.non pas /# peupfe r 
mais Dieu qui me les a donnes. Ma propriety n 3 'est . % . 
ni aux peuples , ni aux .puissapces, elle«est amoi et A,i 
moi seul : et sile souveraiq a le droit de, lever dex-. 
impots, e'est pourladefendre, et pon pour Ten vahir, 

XVI. Voila pourquoi, comme nous Pavons deja 
dit, il fallut dans tops les temps une representation, 
nationale pour defence des proprijiteis contre 1^ abu$ 
du pouvoir. Representation natiofiale composie d'an* 
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ciens proprietaires, avec lesquels le souverain peat 
reformer les anciennes lois , mais sans lesquels il ne le 
peat pas : sans quoi it peut etre bicn sur qu'il n'en re* 
sultera que des troubles , des dissensions et des revo- 
lutions, quetoute sa puissance n'empechera pas, parce 
que ce n'est que pour prot^ger les droits de ses sujet* 
qu'i! est te propridtaire de sa puissance. 

XVII. Cest ainsi que les souverains actuels, quand 
une fois ils sont investis de l'autorit4 des peres pri- 
mitifs, deviennent tres- r&llement ks p&res de leur* 
peuples, ay ant, en vertu de cette auguste paterniie, 
des droits personnels a leur soumission , a leur res- 
pect, et a4eur amour; non pas comme representans- 
d'une grande nation , mais comme ceux des peres 
primitifs: obliges, comme eux., d'aimer leurs sujets 
comme leurs enfans, de defend re avec intr^pidite, 
leurs personnes et leurs propriety contre les enne-. 
mis , et du dedans et du dehors , et de mourir s'il 
le faut avec eux , pour le salut dp la patrie , etle main- 
tien des institutions de leurs peres. 

XVIII. Cest ainsi que la nature de la souyerainete 
etant parfaitement retablie , il. est facile d'en mesurer 
toutel'eteifdue, d'en'suivre le cours, d*en apprederles 
bornes, d'en connottre avec ponctualite tous lesdrous et 
les devoirs. On voit clairement, comment au droit des 
fcndateurs, les souverains peuvent tout sur leur pro- 
priete , et rien sur celle des au tres , dont ils ne sont 
que les conferva teurs. On apercoit aisement quand 
les petits etats ont cesse; quand les grands'gouverne- 
mens ont paruj et quand les republiques out pris 
naissanee ; dans quel instant lbs usurpatefirs ont pu 
"devenir souVerains , et dans quel instant ils ont pu 
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cesser de F&ro, pour &re rem places par d'autres a 
leur tour. lyapr&s la volontS ISgale des anciens sou- 
verains, qui oat ete les premiers proprietaires des 
pouvoirs , la souverainetS a pu se tronver transmise 
en d'autres mains, sans dout? ; mais'.dans quel- 
ques mains qu'elle passe , jamais le droit ne se perd, 
et jamais la souveraineU ne sauro.it s'eteindre. 
Quand elle n'est pas dans les mains de l'usurpateur , 
elle est encore dans celles des hei itiers legitimes ; 
et quand elle n'est plus dans les mains de l'heri~ 
tier legitime, elle passe dans celles du nouveau pos- 
sesseur , mais to u jours selon la volonte des anciens 
proprietaires , qui ont fixe les regies de ces trans- 
missions, apres les usurpations meraes: jamais au 
signal des peuples qui ne seront jamais les niaitres 
de ces droits. 

XIX. C'est un fleuve majestueux, dont les eaux 
tantot se r^unisseni, et tantot se divisent; tantot 
«eniblent se perdre sous terre, tantot rompent leurs 
digues , et changent de lit , tantot tombent en cascade^ 
et se precipitent aved fracas du haut des rochers, et 
tantot traversent paisiblement des campagnes riantes. 
Mais quels que soient les obtacles , et les precipices , les 
cbangemens , et les revolutions , c'est toujours la 
merae source, et c'est toujours VautoritS tres-na* 
turelle des peres primitifs^ qui passe d'un lit a un 
autre, et qui fait la matiere des trait&, des transac- 
tions , des cessions , des conquetes , des desistemens 
et des transmissions, apres les usurpations memes; et 
qui, sans jamais changer de nature, est d esc endue 
par la yolont^ des anciens proprietaires , de sou ve rains 
en souverains , sur la tete de ceux qui gouverneitf de 
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dos jours, m&nedans les repobliques; d'ou elle pas- 
sera, en toute propriety , aux souverains future, sans 
pouvoir jamais appartenir aux peuples. 

. XX. Comment a-t-on pu quitter des v^rhes si clai- 
res, si lumineuses, si conformes a tousles monumens, 
pour se jeter dans des Systemes faux , impossibles et 
extravagaos , qui out plonge le monde dans dessubti* 
lit& metaphy siques qu'on ne comprendra jamais; dans 
des doctrines meurtrieres qui ont fait de 1'univers an 
vaste theatre de crimes , d'attehtatset d'assassinats ? 
N'est-il pas evident que, sur 1'origine des societes, des 
autorites, et des souverainetes, nous soinmes aux an- 
tipodes de la verite, de la securiteet de la nature? 
Concl lions. 

CONCLUSION 

DE CETTE PREMIERE FARTIE ET DES fcAITS IMfcCISIFS. 



Nous avons expos^ avec la simplicite de la verile, 
l'origine et la formation des societes par les chefs, re- 
place la tete au-dessus du corps, explique comment 
dans chaque pays, le pere primitif&yoxt fait des par* 
tages, des lois. et des constitutions plus de cinq 
cents ans avant qu'il put y avoir des peuples. Et le 
tout s'est trouve completemcnt confirme par Phis- 
toire.Ceux qui balanceroient encore dese rendre,sont* 
pries de voir comment ils definiroient Vautorite, et 
ce qu'ils repondroient aux principales questions. que 
nous avons fakes : savoir , si Dieu a tire son autorite 
de Vuniversalite de ses creatures , un pere de ses 
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enfans, le chef d'une tribu,cfe V 'universality de ses 
descendans; la t&e, de l'universalite des membres, 
et d^couter franchement la reponse quis'elevera du 
fond de leur conscience. Uq gouvernement ou les 
inferieurs seroient les mattres , serat-il jamais ua t 
gouvernement ? • 

Hommes Inconsideres, semble nous dire Dieu lui- 
m£medaj)s lebeau oantique de Moise : vousdemandez 
d'ou est venue VautoritS unwerselle et souveraine? 
Remontez.a l'origine du monde, memento dierum an* 
tiquorum : suivez le cours des generations : cogita 
generationes singula*. Interrogez votre pere, el i\ 
♦vous repondra : interrpga patrem tuum : vos peres 
primitifs ; et ils vous le diront : majores tuos, et dicent 
tibi. Oil etoient les peuples, quand le Tres-Haut 
donnoitzm chef universel au genre humain, quand 
il divisoit les nations, et qu'il separoit les enfans 
d'Adam par peuplades qui marchoient a leur desti- 
nation sous la cpnduite des chefs qu'il leur avoit. 
donnes : quando dividebat Altissimus gentes , etse- 
parabatfilios Adam. Avoit-il besoin de les assembler 
pour leur demander des pouvoirs?... Mortels iu- 
senses,rendezgloire a notreDieu : date magnificent 
Ham Deo nostro. Depuis le dernier pere de famille, 
jusqu'au plus puissant souverain, il n'est pas une 
seule autoritS qui ne vienne de lui r non estpotestas 
nisi d Deo : pas une seule qui puisse venir des peu- 
ples. L'autoril^ ne fut jamais et ne sera jamais l'ou- 
vrage des hommes. Non estpotestas nisi d Deo. 

Le sentiment qui fait venir de Dieu la souverai~ 
nete, par les p&res primitifs , est le seul vrai, le seul 
solide, leseul qui puisse conferer des pouvoirs k ceux 
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qui gouvernent, sous loutes les formes possibles de 
gouverneroent. Nous l'avoos prouve dans cette pre- 
miere par lie j et nous osons defier les dbsidens de 
renverser une seule de nos preuves, 

L'opinion au contraire, qui la fait venir des peu- 
\pleSy est le plus faux , le plus impie, le plus absurde, 
Je plus extravagant, le plus impossible, et le plus 
sanguinaire de tous les systemes. C'est lui qui , apres 
avoir chang^ la source de tous les droits, arrache de$ 
mains da createur la chaide des pouvoirs, d<£pouille 
tous les fondateurs des peuples de leur souverainete , 
a sape l'ordre civil par la base, tranche la tete des 
soci&es , renvers^ l'Etre-Supreme de son trone , 
an^anti son plus bel ouvrage, detruit, dans les es- 
prits, toute id& cfautoritd, fait assassiner nos princes 
et nos soiiverains, place la source du fleuveja Pern- 
boucbure , livre auplus grand nombre qui n'a rien, 
la disposition des trones, des domaines, des lois et 
des constitutions , des proprietes , et du sang meme 
des sujets , renverse le droit naturel et le droit civil 
tout ensemble , dissous tous les liens sociaux , inonde 
]a terre de maux , et qui finira par perdre le monde 
si on ne s'en desiste pas. 

Ce meme systeme, apres avoir tranche la tete des 
peuples, n'auroil-il pas, du m£me coup, hache et 
mutile tous les membres , decompose les corp& , 
aneanti tous les ordres , tous les rangs, et tous les 
etats , fait le malhcur des nations , en faisant celui des 
soiiverains? C'est ce que nous verrons dans une se- 
conde partie, dans laquelle nous donnerons, s'il y 
a lieu , Vhistoire naturelle de la formation des 
peuples. 
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PETIT APERQU DES TR01S PARTIES. 
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l^troiQtTE chaque panic de cettmrrage puisse paroitre sepa~ 
rement,cependant elles ne formeront toutes trois qu'un ou- 
trage -complete 

LA PREMIERE PARTIE 

Qu'oH Vient de voir sur I'origine des sociitis el des souverai- 
netis, contient six grandes questions. 

i°. USgalite' des droits. — Impossible d'apres la nature , 
d'apres la raison, d'apres le merite seul, d'apres l'expe- 
rience et tours les monuraens. etc. etc. etc. Fait decisif. 

a°. Le Contrat social. — Extravagant dans le contrat. Im- 
possible dans la legislation. Impraticable dans la constitution. 
Terrible dans ses effets.etc. etc. etc. Fait decisif. 

% 3°. Source des autorites* — Que toute autorite vient d'auton 
Et l'autorite' uniYerselle et souveraine, de Vauteur universe!, 
decbaque peuple. Prouve par la raison, et par toutes les bis- 
toires-, celle des Roraaius, des Hebreux, des Machabees , etc, 
etc. etc. Fait decisif* 

4°. Des Citte. — Leuf origine. Celle des lois , des consti- 
tutions , des propri6tes , des autorites uaturelles et civiles. 
Baison des deux denominations, etc. etc. etc. Fait decisif. 

5°. Variations des Citis. — "Vie nomade. Vie sauvage. Di- 
visions et reunions. Appels aux peoples. Revolutions , etc. Que 
jamais et dans aucune circonstance , la sou vera inete n'a pa 
venir des peuples , etc. etc. etc. Fait decisif. 

6°. Souverains actuels. — D'ou tirent-ils leurs pouvoirs sur 
les Strangers, Sur les pays conquis, et meme usurpes? Des 
conqu^rans, des usurpateurs."Quand et comment peuvent-ils 
£tre legitimes? Que Faire en attendant? Pouvoirs des souve- 
rains actuels. Avec quelle facilite ils les transmettent. etc. etc 
etc. Fait decisif, et conclusion de la premiere partie. 
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LA SECONDE PARTIE 

Qui est toute pre'te, et que nous donnerons, des qu'on nous 
fera l'honneur de la demander , contiendra quatre grandes 
Question's. 

Le Sacerdoce. — - Sen origine* Son antiquity. Son universa- 
lis. Du culte. De la morale. Des sacrifices. Des prieres. Des 
c£r£monies. De la religion naturelle. Du paganisme. Des 
deux autoritfs. Leur distinction. Leur necessity. Leur ind£- 
pendance. Temporel du sacerdoce. Sa spoliation, Son assuje- 
tissemeut et sa degradation , etc. etc. etc. Fait decisif. 

4°. La Noblesse. — Son origine certaine. Sa nature. Son 
antiquite. Son universality. Sa transmission civile. De Fano- 
blissetnent. Avec quoi l'on anoblit? Peut-on le faire quand 
on le veut , et tant qu'on le veut ?.. Des fiefs-nobles. Leur ori- 
gine. Decadence de la noblesse, ses causes et ses remedes. etc. 
etc. etc Fait decisif. 

3.° Tiers- E tat ou Communes, — Son origine. Ses fonc- 
tions. Sa destination. Sa denomination. De Peselavage. Ses 
causes incon testacies. Son universalis. De raffranchissement. 
Celui des Villes. Gelui des campagnes. Progres des affrau- 
chissemens. Leurs avantages, Leurs lenteurs inevitables. 
De la f£odalit£. Ses droits et ses abus. etc. etc etc. Fait 
ilecisif. 

4°. Des diffirens Corp*. — Celui des Pontifes. Leur di- 
cnite\ Ijeur grandeur. Leur antiquite. Leur prima ute etc. Des 
Pritres. Leur utilite. Leurs fonctions. Leur necessite. Por- 
trait d'un bon pasteur. etc. Des Missionnaires. Leurs con- 
quetes. Leur man i ere de conqueVir et de subjuguer les peu- 
pies. etc. Les petites Scoles, et des corps qui se livrent a ces 
p£nibles fonctions , etc. Des ColUges, et des corps religieux 
qui les tiennent. Des hdpitaux, et des corps religieux qui en 
t>nt soin. Des moines. Leurs vceux Leurs prieres. Leurs me- 
ditations. Leurs ouvra^es. La reunion etla perpetuite de leurs 
travaux.JEtes autres corps. Militaires , magistrals, arts et me- 
tiers, etc. etc, etc* Fait decisif et conclusion. 
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LA TROISliME PARTIE 



t 

Sur la liber U et la combination des pouvoirs ;^quc nods dcfn- 
nerons, sll y a lieu,contiendra cinq grandes Questions. 

i°. La liberte. — Son mecanisme. Ses deux poids opposes. 
Les penchansdu corps d'un cote ,et Tautorite" de l'autre. Com- 
ment Dieu les a lie's ensemble par la loi naturelle? Comment 
nous devons les lier nous-m£mes, pour qu'on puisse avoir 
dans le meme instant, la faculte de vouloir et de ne pas vou- 
loir. Libert^ sans contrepoids. Liberte fausse. Liberte des 
passions et des revolutions. Pourquoi si terrible ? etc. etc' etc. 
Fait decisif. 

2°. Uequilibre des Gouvernemens. — Deux forces opposees. 
Force motrice d'un c6te" , la resistance de Pautre. Le pouvoir 
legislatif d* un cot6 , la resistance des peuples de Pautre. Sans 
cela point d'equilibre , ni de liberte dans les constitutions. 
Comment ces deux forces doivent e'tre placees. Comment 
«lles doivent 6tre regimes. Division du pouvoir legislatif , ou 
du pouvoir moteur , fausse combinaison. Ruine absolue de 
1'equilibre, elc. etc. etc. Fait decisif. 

3°. Concert des deux AutoritSs. -*— Leur distinction. Leur 
necessity. Cbacune sa nature. Cbacune son district. Chacune 
son ministere. Chacune ses pouvoirs. Chacune ses lois, ses 
juges et ses tribunaux. Chacune ses fonds. Protection reci- 
proque. etc. etc. etc. Fait decisif. 

4°. Accord du Naturel et du Surnaturel. — . £e royaume de 
Dieu. Recompense surnaturelle par rapport a Phomme • mais 
est-elle surnaturelle par rapport a Dieu ?.. VEnfer de meme. 
Son eternite* est-elle contraire a la nature d'un etre eternel ?.. , 
De la Penitence. Son tribunal et ses effets avantageux. Du 
Purgatoire. Sa necessite. Sans quoi, Pimpunite du d£sordre. 
Du sacrifice. Depenses enormes- de ceux de la nature. Beaute 
et simplicite du notre. Du surnaturel en general. Sacremens 
mysteres , miracles , prophelies , combien tout cela est naturel 
x pour Dieu. Otez le surnaturel, plus de recompenses, hi de chati- 
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mens , plus de conUntpoids pour les passions ; plus d'equilibre* 
ni de iibre arbitre. 

5°# Des Diver ses Constitutions. — Du despotisme. De la 
democratic* Dumonarchianisme , etde la raoriarcbje, ou le mo- 
narque a tous les pouvoirs souverains d'lin cote, el ou le peu- 
ple est tout entier de- l'autre, arec tous sef ordres, tous ses 
6taU , libre de reclamer la justice, la lot de Dieu, et celle des 
fondateurs. Laquelle de ces constitutions est la plus libre , la 
mieux balancee , la plus conforme aux regies de Vequilibre , 
du libre arbitre et de la combinaison des -pouvoirs, etc. etc- 
etc. Fait decisif* 

Voila un leger apercu des trois parties , apres lesquelles 
nous ajouterons un petit appendix historique, de droit natu- 
rel, politique et religieux sur chaCune de ces questions. 

Si nous donnons cette collection complette de verites , et 
qu'onveuille bien les accueillir sans partialite, -nousosons esr" 
perersans compter sur nos propres forces , maia«ur celles des 
verites que nous exposons, qu'onaura tout ce qu'il faut, non- 
seulement pour se premunir contre les principes faux qui de- 
Solent le monde, mais pour s'en detromper si on a eu le raal* 
heur d'en admettre. 
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